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IVIADEMOISELLE ET RESPECTABLE AMIE f ^ 

En VOUS fesant hommage de ma tra- 

y 

dite lion ^ J imite les peuples de t antiquité, 
qui portaient sur l'autel des Dieux tes 
fleurs et les fruits que leur puissance 
avait fait naître. Mon culte, comme le 
leur, est celui de la reconnaissance, fe 
Vous en dois pour le plaisir que m'a pro- 
curé t agréable occupation de revêtir des 
formes françaises votre dernière produc- 
tion. Mon imagination a parcouru ta 
Suisse avec vous. J'ai partagé l'enthou- 
siasme que vous ont inspiré ses sites 



VJ 

surprènans ; avec vous , J’ai admiré 
d excellentes institutions çui , J espère , 
nous servi? ont de modèle ÿ avec vous j ai 
gémi des abus dont ce pays , contre f opi- 
nion commune , nest pas plus exempt que 
les autres. 

Mais indépendamment de ces impres- 
sions gener aies il est., dans votre Voyage., 
des passages qui m'ont particulièrement 
frappe. Si ma faible copie pouvait donner 
aux Français une légère idée de l'ori- 
ginal , qui ne partagerait l émotion que 
la vue des Alpes , encore éloignées ^ vous 
causa lorsque vous les apperçûtes pour 
la première fois des environs de Tjirich ? 
Qui ne croirait assister avec vous à la 
cataracte du Rhin? Qui ne voguerait 
avec vous sur le lac de Lucerne sur ce 

s . 
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lae-ij'u.e la Màtùfe‘â embelli de sèi fliis 
rkhes accidens ,'èt que t affranchiss'emenl 
d>es Suisses siècle a peuplé des 

piiLs'douchans smiventTs f J’ai cru des- 
tendre 'oveé 'vbits\ du‘‘haut âù^Sainï- 
G'othard dans ces -vallées italiennes' qui", 
sujettes' des Suisses\^en sofit si loin par 
le langage , ' les ^'moeurs ; le climat eî là 
f arriére' des montagnes qui ' lés^ eà ^'se'pa- 
f entp fat^drrwuveaü jrancki avec vous 
la "chaîne - des Alpes t visité' lès '^aciers 

’ ** ■ ' *i * * 

eû le 'Rhin prend so"soUfcé traversé les 

' ' ' ' ' . » 

Grisons et, des sommets élevés du canton 
de G\zx\% ,'joui du plus magnifique ta- 
bleau '^’ü soit permis à l’homme 'deni- 

■ • :K\y: 

brasser de sès regards.' - 
^ Qùè' dé charmes ’ votre àrhe sensible a 
su répandre sur 'des vbfets déjà si rîchés 

'A iv 
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4e leur heaxLté primitive l Elle s^empreint 
dan^ toutes vos re^exions; une, i4ée. che% 
vous^ est presque toMiourSyisn, sentiment,. 
Cest^.amsi quelles tombes, ysimples . e\ 
gantes Balstal çonduisent^ par 
'^V'jetour^^affi.igemt.,, y exs kiusages^ d'un 
peuple .voisin où les, restes^ de .Uomme 
demeurent privés d'une ^ dernière, habi- 
l^pon K .c ejj qy^ Iranquillité^ 
qui s empare de toute la Suisse au jour 
du, repos, vous, attendrit sur le: eort 
rùeryé chez nous ^à,. çes serviteurs de 
f homme, çes animaux si patiens et si, 
utiles, à qui notre , active inquiétude’, 
iusutiqbk cupidité ne laisse aucun 
relâche, ^t^qui ri ont jamais connu les, 
^kadi , . non plus que ceux ' 
,'^j^f^dche, El, qui ,ne .serait ému en-. 
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IX 

lismt\votrê ridt de la situation cruetlê 

^ « 

de madame dë C.'V-: r.- , de' cette émi^fée 
ÿut V sans aimet les principes" cdntré-re- 
volutionnaires , va rejoindre par devoir\ 
dans les vallées^ italiennes' dés 'Alpes , son 
mari ^<et s'en' trouve abandonnée au mo- 
ment oû: elle arrive ? ■ S; 

.'Jfon~^ cC‘ n'est point un froid journal 
que voire voyage \ on peut leHiré après 
axwir lu les-autres Voyageurs de même 
qu après avoir déjà visité un pays, s'il 
se y présente uné' occasion favotablé de 
revoir les mêmes lieux, ‘si un aimable' 

> < J » * .V k 

compagnon s'offre pour faire la' route , 

• -V ^ 

on pari; et les douceurs d'une agréable' 
compagnie font trouver dans cette seconde' 

^ r *• V *. 

tournée , encore plus de plaisirs que dans' 
la première. C'est sans douté' ce' qui est' 
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arrivé à vos lecteurs anglais ; mais je 
n'ai pas la présomption de croire que je 
vous ai dignement représentée aux yeux 
de mes compatriotes : je sens trop com~ 
bien mon imitation est imparfaite. Ce qui 
ne l'est points c'est I estime sentie , la res-- 
pectueuse amitié que je vous ai vouées 
pour toujours, ' \ 

J. -B. SAY. 

' • * “\i . • • À » • * ** 

I U ■ ’ . ! •> ’ . I-U 

_■ ■ -.11 ■ .1 ' 
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A.V E RT I S S E M E N T, 

V* •« . I . k 

f 

DU TRADUCTEUR. 

A U moment où je mettais la dernière main 
à cette traduction et pendant qu’elle était 
sous presse , les.événemens les plus impor- 
tuns se passaient en Suisse. Le gouverne- 
ment français , garant des droits du pays 
de Vaud, a, accordé sa puissante interven- 
tion aux patriotes "de ce pays, et il en ré- 
sultera , selon toutes les apparences , un 
changement total do.ns le système politique' 
de la Suisse. J’ai pu craindre un instant que 
cette révolution ne diminuât l’intérét d’un 
voyage qui l’a précédée ; mais ce voyage 
même l’explique , la justifie , et fait con- 
naître le lieu de la scène ; il peut éclairer 
les jugemens divers qu’on porte sur ces évé- 
nemens j enfin, il intéresse sur- tout les 
français, dont les j relations avec leurs voi- 
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sins les Suisses , vont se mutiplier , , et 
dont les armes invincibles brisent les liens 
qui enchaînaient encore la portion la plus 
considérable de ce peuple * • d 

Je me garderai bien de faire l’apologie 
de l’ouvrage-, encore moins de la tradiic* 
tion ; c'est au livre à se .recommander. lui->, 
même. 11 me suffira.de prévenir le lecteur, 
que l’amour de la liberté, celui.de l’hu^ 
manité , delà tolérance religieuse, qui, y, 
percent à chaque page, ne sont point dan$ 
l’auteur des sentiJïaens nésdescirconstances^ 

;lii . ‘ > 

Miss .Williams, avait publié en Angleterre « 

.lu 11, X , D 

avant notre révolution ,rUn. poème en'’six 
cliants , intitnlé le Pérou, ^ qui avait ajouté 
beaucoup à la réputation littéraire qu’qlle 
s’était acquise par de charmantes pièces fui 
gitiyes. Ce poème' et un autre qu’elle a fait 
paraître depuis , sur le commerce des estdab 
yes »|Ont eu un grand nombre d’éditions ^et 
l’ont placée à la< tête des femmes-poètes 
que possède actuellement l’Angleterre. C ’esij 
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même à cette habitude d’écrire en vei's qu’oir 

-f''" • t Il V ! jiXiL 

doit attribuer peut - être cette abondance 
d images 7 cette proiuSion d épithètes aux- 

». . i' ^ l.I a r. 

qüeHes sé livre lauteur , loi^que son sujet 
le comporte, 

^ t 

'' Mais., comme écrivain politique , la ré- 
putation de miss Williams se fonde princi- 
palement' sur nettf '^volumes , publiés suc-» 
déssive'ment , de Lettres sur la révolution 
fràriçaise \ qui ont donné aux Anglais de 

f l . 

justes idées des événemeirs dont la' France 
a' été le théâtre dèpuis neuf ans. Ces let- 
tres où respirent un enthousiasme raisonné 

f ' " 

pour la liberté’, et'en même teins une haine 
profonde contre' toute espèce 'd’iri justice* et 
de cruauté , n ont pas peu contribué à 
multiplier en Angleterre les partisans des 
principes français , et doivent placer miss 
Wilhams au rang dés auteurs 'à qui l’on 
■ devra l’affermissement de notre Répiilill-î 
que- Cet hommage qui nous est rendu par 

r 

upe étrangère sera , je l’espère , un des 

.1.» 3 i -î'.- 
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motifs qui feront accueillir favorablement 

* 4 * * " * 

ce nouvel ouvrage par tous les Français 
attachés à leur pays, et susceptibles de quel- 
qu’ orgueil national. < 


'I , 
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PREFACE. 

S •;•:*) -Vi.-.M.l •■■■■ 

•iiu'ü.iî l. '-' vtr. .. r.î .V . - 

E TT offrant au pubKc une nouvelle des- 
cription de la' Suisse , pays déjà si souvent 
décrit , il serait ihjüste de me supposer la 
présomption d"àV6ir fait mieux que tous 
ceux' qui m'ont précédée dans la même 
carrière. ' ’ , ■ - t > ■ ' 

' On s'appercevra d’abord que' j’ai rendu 
avec enthousiasme ce que je voyais , ce 
que je sentais V en essayant de faire passer 
dans mon écrit V de fixer, pour ainsi dire, 
le coloris , la force de ces sensations fugi- 
tives ; ce n’est qu’après avoir satisfait à ce 
premier besoirt^dé mon admiration, que 
je me 'suis ifapp'elée avec regret, que ces 
tableaux impdsàhs que j’aimais tant à dé- 
crire , avaient aussi été tracés par d’autres ; 
cependant , mes esquisses , si elles sont im- 
parfaites , sont au moins originales et tra- 
cées , non d’àprés les livres , mais d’après 
la nature , et'isbüs la chaude influence d’unè 
preinière impression. 

Cependant je n’aurais pas osé produire 
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aux yeux du public ce faible ouvrage , s’il 
n’avait dù contenir en même tems quelques 
nouveaux thèmes à ses méditations. C’est 
la position politique et morale de la Suisse 
moderne , qui pourra en justifier la publi- 
cation : on y verra, je crois, les importuns 
effets qu’a produits et doit produire encore, 
sur ce pays voisin , le feu électrique de la 
Révolution française , qui renverse ou fran- 
chit tous les obstacles ; les gouvememens, 
des cantons sentent combien son active 
étincelle trouve im facile conducteur dans, 
l’esprit de leurs sujets , camnae dans celui, 
de tous les hommes, et ils en ressentent, 
ia commotion. , même en voulant s^y sou$-f 
traü-e. ./ _ . 

J'ai tacliéde dormer un, nouvel intérêt à 
mon écrit , en mettant en opposition la 
peinturç des mœurs actuelles de Paris avec 
celle des usages de quelques villes de Suisse ; 
mais , je l’avoue , en le soumettant au grand 
jour de l’impression , l’indulgence que les 
lecteurs m’ont précédemment accordée, me 
donne bien moins d’espérances que le désir 
d’obtenir leur future faveur ne m’inspire 
d’inquiétudes. r.'^ . 

24 Fiimaire , an V I, 

NOUVEAU 
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NOUVEAU 

• ^ ^ . ■ • • , • * * ■ V • • “ ' ly 

V O Y A G E 

'»n- 

, 'E N s U I s E."' : 


CHAPITRE' PREMIER. ' 

• / r ‘ ' V ■* 1. . ,1. 

Introduction. — Motifs de mon 'voyage ek 
h. Suisse, — Route de Paris à Bâ/e, 
Réflexions sur^ la Suisse. — Moeurs et 
occupations des Bâlois. — ^abagiesTl^ 
t . . Sociétés de femmes. —Amusemens publics. 

■'r, ■ 

‘JL E N D A N T cctte tyrannie dune nouvelle 

espèce, et qui prenait le nom de gouverne^ 

'ment révolutionnaire , je n’étais point simple^* 

ment enveloppée dans le danger qui menaçait 

tous les habitans de la France ; j’avais des 

'droits à une proscription' spéciale. Plusieurs 

des satellites de Robespierrc^se rappelaient 

.-••A ' A 
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que j'avais été l’amie de la Gironde, de ma- 
dame Roland , noms frappés d’anathêmc , et 
qui portaient la mort. On n’ignorait point 
que je venais de publier en Angleterre un 
ouvrage où j’avais peint sans ménagement le 
caractère de nos féroces oppresseurs, que la 
vive sensibilité de Lasource , la brûlante élo- 
quence de Vergniaud , avaient tant de fois dé- 
veloppé à mes yeux. 

Le dangereux honneur d’avoir, une des 
premières , signalé leur barbarie tandis que 
j’étais en leur puissance , rendait ma position 
extrêmement critique, lorsque je parvins à 
obtenir un passe - port pour la Suisse, Un 
passe-port ! Qui poutra concevoir ce que ce 
mot renlermait de bonheur ? Ce ne seront 
pas ceux qui , hors de la portée de ces tyrans , 
ne connaissent que par ouï-dire leurs ma- 
nières expéditives et barbares; mais ce seront 
ceux qui, dans le même iustant, placés sous 
leur griffe sauvage', ont eu le bonheur de s’y 
soustraire. Combien , hélas ! à cette époque, 
auraient acheté au prix de tous leurs biens , 
ce privilège que je venais d’obtenir , celui de 
quitter un pays où l’on ne voyait plus que des 
bourreaux et des victimes. 
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Je partis donc. De Paris à Bàlc je par- 
courus un pays qui ofiFrait presque par-tout 
la consolante image de la félicité, mais peu 
de sites remarquables , si ce n’est dans une 
chaîne des Vosges que nous traversâmes près 
de Béfort. • Ces montagnes qui s’élevaient 
graduellement et bornaient notre horison en 
s’étendant le long des plaines de l’Alsace , 
nous donnèrent un faible avant-goût de celles 
que nous devions contempler bientôt. 

Noos trouvâmes 'la ville de Bâle remplie 
d’étrangers de tous pays et de tous rangs. 
Une guerre presque générale avait interrompu 
toutes les communications. Bâle seul était 
resté ouvert aux transactions du commerce » 
à l’efFroi des fugitifs , et aux faibles espérances 
d'une pacification future. < . i 

La première vue de la Suisse dilata mon 
ame et excita mon enthousiasme, Enfin , 
me disais-je k il m’est permis de contempler 
ce pays dont je n’ai jamais entendu parler 
sans éprouver une douce émotion ! Je vais 
voir la Nature dans tonte sa magnificence et 
admirer des tableaux sur lesquels mon ima- 
gination errait long-tems à Favance. Mes es- 
prits fatigués du désordre moral dont j’ai été 

A fl 
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témoin , vont prendre un nouvel essor à lit 
vue des sublimes et tranquilles beautés de 
la Suisse ; et l’aspect du bonheur de ses habi> 
tans me frappera d’autant plus , qu’il aura 
pour moi le mérite d’un heureux contraste. 
Je ne verrai plus la liberté souillée et profanée ; 
ici elle respire sur les coteaux , elle sourit 
dans les vallons et trouve de plus sures dé- 
fenses dans la simplicité, dans les mœurs du 
peuple, que dans l’escarpement de ses roches 
énormes , ou dans les rteiges éternelles de 
ses glacières. »t 

I Telles étaient mes pensées lorsque je mis 
Je pied sur le sol helvétique. L’aspect du pays 
répondit pleifienient aux rêves brihans de 
xuon imagination, ^uant au caractère et aux 
mœurs des Suisses , un séjour de quelques 
aemaines à Bâle tempéra un peu mon enthou- 
siasme. J’eus plusieurs occasions de me ré- 
pandrp dans leurs sociétés , et ne pus décou- 
vrir chez eux ni l’amour des arts , ni celui de 
ia littérature , ni celui de la liberté , ni celui 
xl’ aucun bien terrestre, un seul excepté': l’ar- 
gent. Je n’entendis parler de rien’jquede 1a 
vailenr comparative du louis et de l’assignat ; 
xt si je n’avais pas vu le Rhin rouler ses va- 
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goes tnrbulentes au-dessous de mes fenêtres, 
je me serais crue encore dans le voisinage du 
Palais-Royal. * 

Mais si j’eus un mécompte en ceci', ce fut 
peut-être ma faute, ou celle des voyageurs 
précédens. Enthousiasmée des beautés natu*- 
relies de là Suisse, mon imagination qui chérit 
de préférence les rêves" du bonheur et de la 
perfection , s’était plue à peupler ce beau pays 
d'habitans dignes de lui. Elle répugnait à 
placer des usuriers et des agioteurs, au milieu 
des grands tableaux de la Suisse ; de même 
qu’elle verrait avec dégoût une image gothi- 
que au milieu de l’architecture élégante d’nti 
temple grec. 

Il faut, à la vérité, convenir que l’amour 
de l’or est passablement répandu sur toute la 
terre ; que les habitaiis de Londres et de Paris 
ne sauraient, sans injustice, être taxés d’in- 
différence à cet égard ; que peu de riches , 
dans l’une ou l’autre de ces capitales , ont à 
se plaindre du délaissement de leurs conci- 
toyens ; mais quoique' les habitans de tous 
les pays soient , relativement à l’amour du 
gain, un peu bourgeois de Bâle pendant la 
matinée, au moins consacrent -ils leurs soi- 

A 3 
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récs anx douceurs de la société , à l’amitié , 
à ramuscmcnt. Le sordide intérêt est laissé 
de côté jusqu’au lendemain ; et ce qui peut 
plaire à l’esprit, émouvoir le cœur , flatter les 
sens , a pour quelques instans la préférence. 
Ce n’est qu’à Bâle que les travaux du com- 
merce ne laissent aucun relâche : ils com- 
mencent avec le jour, qui ne les voit point 
finir. Les seules diversions que se permettent 
les Bâlois sont celles qui peuvent être utiles 
à leurs intérêts , et au milieu desquelles ils 
peuvent traiter de leurs affaires , conclure 
leurs marchés , et s’occuper enfin de ce qui 
paraît être, suivant l’expression de Pope, le 
but et la Jin de leur être, 

Thelr Being’s end and aim. 

En conséquence les hommes ont formé 
différentes sociétés , appelées tabagies , ou 
clubs à fumer , parce qu’en effet tous les 
membres y fument à l’envi. Dans chaque 
tabagie il ne se rassemble que des per- 
sonnes à -peu -prés de même âge. L’amour 
de l’égalité a sans doute introduit cetté cou- 
tume, qui, en excluant l’habitude des égards 
et de la politesse , et n’admettant aucune 
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émulation , a très - certainement nui à l'élé- 
gance des moeurs. Et à cet égard il ne faut 
pas attribuer cet effet aux seules tabagies 
de Bâle ; car depuis ces réunions des séna- 
teurs du louable corps helvétique , jusqu’à 
celle de Brookes , où se rassemblent les ho- 
norables membres du parlement d’Angleterre, 
toutes ont prouvé que les hommes qui fré- 
quentent les sociétés de ce genre, ne réussis- 
sent à plaire dans aucune autre. Ils ne s’y 
plaisent pas eux-mêmes : toute autre compa- 
gnie est pour eux pleine de contrainte, parcô 
qu’on n’y est pas à son aise autant que dans 
une taverne, où le tumulte passe pour gaieté, 
et où l’on trouve plutôt de la familiarité que 
de l’amitié véritable. Mais tandis qu’ailleurs 
le goût des sociétés d’hommes ne se ren- 
contre que, chez peu de personnes, à Bâle il 
est général ; on y compte jusqu’à douze taba- 
gies , qui ont chacune une soixantaine de 
membres. Toutes les après - midi ils y vont 
de bonne-heure prendre le thé , humer les 
vapeurs du tabac , discuter des questions po- 
litiques ; mais par-dessus tout ils parlent 
d’affaires commerciales, calculent le gain et 
la perte de telle opération , forment des pro- 

A i 
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jets de spéculation qni puissent rapporter 
beaucoup d’argent ; et enfin se séparent avant 
d’avoir dit un seul mot sur aucune matière 
de goût ou de littérature. 

Les dames, abandonnées parles hommes, 
établissent de leur côté des cotteries. Il n’est 
point rare de voir des assemblées de vingt 
femmes sans un seul cavalier , quoique ceux 
qui s’y présentent y soient fort bien accueillis. 
Aussi arrive-t-il assez souvent qu’un jeune 
étranger , profitant de l’usage qui fait consi- 
dérer scs visites comme des faveurs , offre aux 
dames un hommage qu’on regarde comme 
d’autant plus agréable, que cette autre espèce 
d’encens, que leurs maris ne savent trouver 
que dans leurs pipes , ne les ont pas rendues 
difficiles. 

Les sociétés des femmes , comme celles 
des hommes, se forment suivant les âges, 
suivant les états, et commencent dès l’en- 
fance. Des soeurs, dont les âges ne diffèrent 
que de trois ou quatre ans , ont des sociétés 
distinctes, quoique souvent rassemblées dans 
la même maison. Ces associations de jeunes 
filles, et qui datent de leur enfance, me plai- 
sent ; il me semble qu’elles offrent à notre 
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sexe, toujours sacrifié, un abri contre tes 
tempêtes du monde. Ce sont bien souvent 
les aracs qui ont le moins la force de leur 
résister qu'elles assaillent avec le plus de 
furie ; alors une femme éprouve quelque 
consolation , en jetant un regard en arrière 
sur les momens qu’elle a passés avec scs pre- 
mières compagnes ; et quelquefois elle peut 
trouver dans l’une d’elles , qu’une liaison 
plus étroite lui rendait particulièrement chère, 
des consolations et des secours. 

Les sociétés soit de jeunes filles, soit de 
femmes mariées, se rassemblent rour-à-tour 
chez chacnne d’entr’ elles, vers les trois heures. 
C’est une heure de la matinée à Londres et 
à Paris, où l’on dîne à l’heure où nos ancê- 
tres soupaient; mais la journée est alors fort' 
avancée à Bâle , où l’on se met à table lors- 
que les horloges de la ville sonnent midi ; 
c’est-à-dire lorsqu’il est onze heures par-tout 
ailleurs ; car en vertu d’un usage de plusieurs 
siècles, et dont l’origine est perdue, (sans 
doute parce qu’elle ne valait pas d’être con- 
servée ) ces horloges sont l’avant - garde du 
tems , et annoncent le midi, une heure avant 
que le soleil soit arrivé au méridien. 
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Les dames se rendent à leurs sociétés avec 
leurs sacs-à-ouvrages suspendus à leurs bras , 
et le tricot commence en meme-tems que la 
conversation , si l’on peut appeler conversa- 
tion un commérage qui ne s’étend guère au- 
delà des nouvelles du quartier et des détails 
domestiques. Lorsque les petites médisances, 
les petits rapports , les historiettes scanda- 
leuses ne fournissent plus d'aliment au babil, 
on se met à jouer aux cartes. Quelle autre 
ressource resterait-il? les heures ne sauraient 
s’écouler ici comme dans les cercles mêlés, 
en manèges de coquetteries d’une part, et de 
l’autre en fadeurs. < 

La place d'honneur est près de la fenêtre 
à, laquelle se trouve attaché, presque dans 
chaque maison , un miroir convexe qui répète 
tout ce qui se passe dans la rue à une dis- 
tance fort considérable. Ces miroirs , con- 
sultés à chaque instant par les Bâloiscs , non 
pour voir leurs figures , mais celles de leurs 
voisins, auraient fourni à Thompson un exem- 
ple de plus des manières de tuer le tems , qu’il 
aurait pu placer dans son Château de l'Indolence. 

A quatre heures on apporte le thé ; il est 
accompagné d’une abondante collation , corn- 
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posée de pâtisseries , de fruits , de crèmes ? 
de confitures , et quelquefois de jambon et 
d’autres viandes froides. Ces solides rafraî- 
chissemens ne paraissent point de trop , même 
après un copieux dîner et malgré la perspec- 
tive d’un souper tout aussi substantiel. En 
général les Suisses sont doués d’un fort bon 
appétit , qu’ils doivent sans doute à la vivacité 
de leur atmosphère. Une triste partie de jeu 
de commerce se prolonge ensuite jusqu’à huit 
heures; alors les dames se retirent , non sans 
beaucoup de cérémonies ; elles sont encore 
loin d’avoir adopté la méthode française , de 
s’esquiver d’une assemblée sans faire de bruit 
et sans déranger personne. Quelquefois leurs 
seigneurs et maîtres leur sacrifient deux on trois 
heures de leur fumée de tabac ; et dans ces 
grandes occasions , la partie de cartes est suivie 
d’un souper assez splendide , mais peu amu- 
sant ; et comme la loi défend aux carrosses de 
rouler après onze heures , on se retire com- 
munément avant cette heure-là. 

Les pères et mères dont les enfans sont 
mariés, fixent un jour de la semaine , qu’ils 
appellent leur jowr de famille, et où ils invitent 
à dîner leurs enfans et petits-çufaus , jusqu’à 
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la cinqnièmc et quelquefois la sixième géné- 
ration ; car les femmes se marient ici de très- 
bonne heure, et il n’y a pas long-tems qu’il 
y avait à Bâle six dames dont les petites-filles 
étaient grand-mères. Ces réunions patriar- 
chales sont tont-à-fait respectables et tou- 
chantes. Elles resserrent les liens du sang , 
donnent à la faiblesse , aux besoins de l’hu- 
manité, l’appui des affections les plus pures ; 
les uns y apprennent à surveiller avec une ten- 
dresse inquiète les écarts de la jeunesse; les 
antres à supporter avec des soins pieux , les 
infirmités d’un âge avaricé. 

Quant aux amusemens publics , ils étaient 
suspendus par ordre des magistrats ; et l’on 
nous dit que c’était à cause des calamités du 
moment,. dont la principale était la cherté des 
denrées ; mal qui pourtant aurait dû pouvoir 
se supporter sans peine , attendu la riche 
moisson d’or que les malheurs des contrées 
voisines procuraient à celle-ci. Néanmoins 
une fois la semaine on permettait un concert ; 
mais on ne souffrait point de danse, tellement 
qu’une troupe de chiens-dansans furent com- 
pris dans la classe des étrangers inutiles , par 
une commissioTf des six établie à cet effet, et 
congédiés sans pitié. 
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CHAPITRE II. 

Moeurs actueUts des Français , mises en oppo- 
sition avec celles des Suisses. — Bouleversement 
des fortunes. — Entreprises extraordinaires. 
— Amour des plaisirs.— Fureur de l'agiotage. 
— -Leurs causes; leurs ejfets. — Edifices reli- 
gieux changés en magasins , en ateliers. — Les 
femmes font it. commerce. — Leur influence 
plus grande que jamais. — Infortune de plu- 
sieurs. ' 

La France, biesn_rapprochée de la Suisse 
par sa poSiitiop géographique , en e$|t bien 
éloignée par le caractère de ses habitant ; et 
quoique les Français se soient adonnés depuis 
peu à l'usure et à l'agiotage , néaninoins leur 
manière ,d.c gagner de l'argent et de le dé- 
penser, diffère totalement de celle de leurs 
voisins. 

. La révolutlçn n’a pas seulement renversé 
}a munarchicj le sacerdoce et la noblesse ; 
elle a fai;t p[la5 : elle a détruit l'empire des 
opinions €tdi«S habitudes anciennes. Jadis la 
yanité' était le ressort qui fesait mouvoir le 
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Français. Le premier but et l’aliment de cette 
vanité étaient les rangs et les litres. Un com- 
merçant travaillait pour gagner ce qu’il lui 
fallait d’argent pour acheter une charge dé 
trésorier de France ou de secrétaire du roi ; 
et après qu’il était ainsi anobli, il regardait 
comme au-dessous de lui de continuer le 
commerce auquel il devait son élévation. 

Tout est changé. Les titres n’existent plus ; 
les fortunes mêmes. ont été révolutionnées ; le 
pauvre s’est enrichi; le riche est devenu pau- 
vre ; le travail est le besoin de tous ; l’indus- 
trie se relève en foulant aux pieds les hochets 
de la vanité. Et comme les Français se jettent 
toujours dans l’extrême , leur ancien dédain 
pour les occupations mercantiles s’est changé 
en une espèce dorage pour le trafic. Ce n’est 
pas seulement la nécessité qui l’a fait naître; 
c’est aussi l’amour des jouissances de tontes 
espèces. Les Français, ardens à tous les plai- 
sirs, se dédommagent avccune sorte de fureur, 
des momens de terreur et de d solaiijn per- 
dus pour leur aim'able gaieté; les dangers qui 
marchent avec les révolutioi s leur font re- 
garder le moment présent comme tout ; et 
l’avenir , enveloppé plus que jamais à leurs 
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ycnx , des voiles de rincertimde , n’existe 
point pour eux. . . 

L’étendue , la situation , la fertilité , les be- 
soins de la France, ouvrent un vaste champ 
au commerce; mais il est curieux d’observer 
les directions variées , bizarres , qu’a prises ce 
goût de trafic et de spéculation. On s’avise de 
tout : on se livre anx genres d’industrie les 
plus étrangers à l’état , aux goûts qu’on avait, 
aux études qu’on a< faites. Les inventeurs 
pullulent : tous assurent que le bien, et la 
prospérité de leur pays a été, leur unique 
but; et comme la révolution a relevé à scs 
propres yeux chaque individu , tout homme, 
en mettant en avant ses idées, insiste sur le 
droit qu'il a d’être entendu par ses conci- 
toyens et protégé par l’administration. 

D’autres ne se piquent pas d’être inventeurs 
et d’éclairer le monde par leurs découvertes ; 
ils suivent les sentiers battus des industries 
ordinaires. Dans toute l’étendue de la France, 
on voit de gothiques abbayes transformées 
en manufactures, des cloîtres en ateliers, des 
chapelles en magasins. Quelle confusion d’i- 
dées n’excitent pas ces récentes antiquités ! 
Les retraites de la superstition sont par-tout 
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envahies ; et ces majestaeax édifices , où ne 
résonnaient jadis que des chants solennels 
et religieux, retentissent actuellement du tin- 
tamarre des outils et des chansons de l’ou- 
vrier. L’esprit était accoutumé à les voir peu- 
plées d’habitans silencieux , se promenant 
avec calme , en habits flottans , dans ces longs 
corridors. Qu’y voit -on maintenant? Des 
manouvriers , la face barbouillée , les man- 
ches retroussées , allant à leur besogne en 
sifflant; des femmes qui préparent le dîner 
ou lavent le linge ; des enfans qui traînent 
leurs sabots sur les escaliers , dans les passa- 
des , et qui prennent leurs bruyans ébats dans 
l’asile du silence et de la tristesse. Ah ! sans 
doute un artisan est plus utile qu’un moine ; 
mais un moine , sous une arcade à moitié 
ruinée , prés des vîtreaux délabrés de ce 
temple , debout sur les décombres de son 
couvent, offre à l’imagination un tableau 
plus pittoresque. 

Pendant que , dans les campagnes , des 
spéculateurs transforment des monastèrés en 
ateliers , 4’autres spéculateurs , dans Paris , 
donnent à leurs calculs une base peut-être 
plus assurée* l’amour do plaisir; ils trans- 
forment 
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formcntt des- palais en lieux d’amusemens si 
neufs , si variés dans leurs plans, que pour 
en tracer une esquisse , il me faudra un des 
chapitres suivans tout entier. 

Le papier-monnaie- contribua beaucoup à 
faire naître en France cet esprit de spécula- 
tion , en permettant à l’imagination de s’éga- 
rer dans les régions d’une richesse imaginaire» 
Dans ces momens-là le plus mince marché 
semblait être, une transaction importante; 
Une paire de souliers valait raille francs, une 
aune- dé rubans en coûtait cinq cents ; et 
comme l’esprit des Françaises a encore. plus 
d’activité que oelni des Sommes , toute femme 
qui possédait cinquante ou cent mille francs * 
dans son porte-feuille , se regardait comme 
une espèce de capitaliste j et après avoir en- 
tendu répéter de toutes parts que le commerce 
était la route^Ia plus sure pour arriver à la 
fortune , elle se mettait à faire un commerce. 
Telle dame spéculait sur des fichus, telle autre 
sur des souliers d’hommes. Les unes ven- 
daient des chandelles, les autres du tabac-; 
toutes étaient tourmentées du désir de gagner 
et colportaient leurs échantillons de maisons 
en maisons. Mais ce genre de cojnmet.tiç dura 
Tome I. , B 
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peu. Sterne a dît que les Français conçoivent 
mieux qu’ils ne combinent!. Cette observation 
est encore plus vraie , appliquée aux Fran- 
çaises ^ qui étaient charmées de l'augmenta- 
tion fictive de leurs richesses , jusqu'à ce 
qu'elles découvrirent que ce n’étaient point 
les marchandises qui avaient augmenté de 
prix, mais bien les assignats qui avaient di- 
minué de valeur ; et que leur or , comme s’il 
avait été touché par une baguette de fée , 
«'était changé en pierre» 

Ce que la révolution française n’a point 
détruit, c’est l’influence des femmes. Les co- 
mités républicains ne fesaient point contre 
elles une meilleure défense que les boudoirs 
de r ancienne cour. Ils étaient remplis d’ha- 
biles négociatrices qui y déployaient les pou- 
voirs que leur donnaient de tendres regards, 
de doux sourires, la folle gai^é, les saillies 
pleines de grâces. Ce sont des armes que les 
Françaises savent mieux manier que les fem- 
mes de quelque pays que ce soit. Les com- 
missaires , agens , ministres , n’y savaient nul- 
lement résister ; et je crois qu’à tout prendre, 
le sexe féminin, auquel l’acte constitutionnel 
ne confère aucun droit, exerce encore une 
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àtitorité à-peü-près despotique sur le peuple* 
souverain. 

Quel douloureux contraste offrent , d’un 
tôté , cès industrieuses commerçantes , ccâ 
habiles solliciteuses, et de l’autre ces infor- 
tunées qui , jouissant autrefois de toutes 
les douceurs que peuvent procurct le rang 
et la fortune , étajpnt réduites à vivre du 
travail de leurs mains , à tirer un profit de 
leur aiguille, quelles ne touchaient jadis 
que par amusement, ou à trafiquer des ta- 
lens qu’elles n’ avaient acquis que Comme lé 
complément d’une élégante éducation ! La’ 
musique , la peinture ont offert à plusieurs 
des ressources , et telle femme a trouvé dans 
son crayon sa subsistance et celle de sa fa* 
mille. Un paysage destiné , dans scs loisirs , à 
orner un brillant boudoir , a procuré souvent 
une croûte de pain , mais trempée de larmes 
et dévorée dans un grenier. Hélas ! quel long 
et lugubre chapitre de contrastes n’offre pas 
la révolution ! 
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CHAPITRE III. 

Amusemens de Paris. — Bals ; /êtes. — Souper 
donné par un fournisseur. — Ajusiemens . — ■ 
Parallèle d'un fournisseur et d'un rentier. 
— Kouvelle aristocratie. — Kouvcaux roya- 
listes. — Odéon. — Bals à la victime . — Élysée; 
Bagatelle et autres Jardins publics. — Glaciers 
de Paris. ' 

Si, à Paris, le matin est consacré aux af- 
faires , le soir appartient aux plaisirs. Que de 
temples sont consacrés à ce dieu ! que de 
prêtres pour les servir 1 quelle variété dans 
les cérémonies de son culte ! 

L’hiver dernier, aux amusemens des vingt- 
quatre théâtres , ouverts tous les jours , suc- 
cédaient ceux de deux mille bals. Ce nombre, 
n'est point imaginé à plaisir : tel il était ins- 
crit sur les registres de la police qui , comme 
on sait , étend ses regards vigilans sur tous 
les lieux où l’on se rassemble , depuis ceux 
où des lustres embrasés réfléchissent leur 
éclat sur des beautés à la grecque ou d la sau- 
I jusqu’à la modeste lampe qui , dans 
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une cave , ou bien dans une mansarde , fait 
danser en sabots les membres dü souverain 
au bruit d’un violon d’aveugle. 

La révolution a exalté le courage des Fran*« 
çais , sans changer leurs goûts. Les soldats de 
la République franchissent avec Bonaparte 
le pont embrasé de Lodi ; mais si , rentré» 
dans leur caserne , une chambre se trouve 
libre, alors les vainqueurs d’Arcole devien- 
nent les émules des muscadins de Paris: 

Se tenant par Ici maini , et «autant en cadence , ' 

D'une ronde foUtre ils animent leur danse (i]. 

Les fêtes de la cour, s’il faut en croire le» 
personnes qui avaient coutume de les fré- 
quenter , et qui sont maintenant en petit 
nombre, n’étaient que du clinquant compa- 
rées à celles où nos républicaines modernes 
étalent leur élégance classique. Pour donner 
un échantillon de ces dernières, je vais décrire 
un bal donné il n’y a pas long-tems par un 
fournisseur dans son spacieux hôtel. Là , 
conformément à la mode régnante , tout est 
à l’antique ; là tout ce qui n’est pas grec est 


(l] AU knil hands aud beat the ^ound , 
la a light fantaslic round. 
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rômain. Les meubles dorés , les lits" de soie 
garnis en plumes , les sophas brodés, et les 
tapisseries des Gobelins, sont mis de côté 
avec mépris , comme des antiquailles ; tous les 
lits ressemblent à ceux, de Périclès, toutes les 
chaises à celles de Cicéron ; les murailles sont 
décorées d’arabesques comme les bains de 
Titus ; chaque table , chaque console porte 
un vase étrusque , ou une statue d'après la 
Vénus de Florence , ou l’Apollon du Belvé- 
dère. Jusqu’aux chenets représentent des 
sphinx ou des griiïbns ; et si une pendule ose 
sç montrer , la honte de ce meuble récent 
est au moins rachetée par un char du Soleil, 
que les Heures accompagnent en dansant. 

L’ajustement des femmes était en parfaite 
harmonie avec les ameublemens ; car si les 
parisiennes sont au-dessus du soupçon de 
chérir la forme des Gouvernemens de la 
Oiècc, au moins professent-elles d’aimer pro- 
digieusement la forme de ses parures. Comme 
les contemporaines d’Aspasie , elles ont de§ 
vêtemçns artistement drapés , les bras nus , 
le sein découvert ; leurs pieds sont chaussés 
avec des sandales ; le haut de leurs bras est 
orné de bracelets , et leur taille d’une ceinture^ 
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Leurs cheveux tournent en nattes autour de 
leurs têtes. Les coiffeurs à la mode posscdenc 
des assortimens de bustes antiques , et de- 
mandent aux dames si elles veulent être Coif- 
fées à la Cléopâtre , à la Diane , ou bien à la 
Psyché. Quelquefois la nymphe inconstante 
veut être une Vénus ; d’autres fois , pour la 
singularité du fait, une Vestale. C’est- Niobé 
qui a été en vogiJe la dernière et mainte- 
nant les perruques à petites boucles sont lais- 
sées aux boutiquières. - 

.. Ces belles Gfecques , bien décidées à ne 
point gâter les contours de la nature , se dé- 
barrassent de tout attirail incommode ;■ au- 
cune élégante à Paris ne porte des poches. 
Elle enfonce son éventail dans sa ceinture.' 
Si clic porte de l’argent , c’est tout au plus 
quelques -louis dans une mince bourse de 
maroquin , qui se loge dans son sein ; mais 
le plus souvent elle fait us'age de la bourse 
des cavaliers de sa connaissance. Quant à sou 
mouchoir, 'clic le tient dans la poche de quel- 
qu’un de scs courtisans , à qui elle s’adresse 
lorsqu’elle en a besoin. 

Pendant une partie du dernier hiver , en 
dépit des friraats et de la neige , le costuma 

B 4 
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de quelques belles élégantes était, non pas à 
la grecque, mais d la sauvage. S'habiller à la 
sauvage^ c’était vêtir en couleur de chair ce 
qui n’était pas tout-à-fait découvert. Le corset 
qui était sur la peau ( car il y a long-tems 
que la chemise est bannie par les Parisiennes , 
grecques ou sauvages ) ; le corset était en 
tricot de soie qui collait sur la taille dont il 
laissait, ainsi., non pas devfber, mais apper» 
cevoir tous les contours. Le jupon était re- 
levé d’un côté par une guirlande; et les pieds 
qui étaient nus, ou couverts seulement d’un 
bas couleur de chair, qui , pareil à un gant, 
en séparait tous les doigts , étaient parés avec 
des diamans. Ces sauvages polies se trouvant 
néanmoins quelquefois exposées aux gros- 
sières plaisanteries de la multitude , ont enfin 

I 

abandonné les modes d’Otahiti , et la Grèce 
seule a conservé son empire. 

Pour en revenir au fournisseur et -à son 
bal ; après plusieurs heures passées à danser 
des contre-danses -où .les jeunes femmes de 
Paris déploient une précision, une légéreté , 
une grâce vraiment enchanteresse et inconnue 
par -tout ailleurs ; «t après la-valse, qu’on 
n’oublie point dans les bals de Paris, et qui 
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prouve qu’on ne fait pas, facilement tourner 
la tête à ses nymphes, la compagnie fut con-^ 
duite à un souper où le goût attique était 
combiné avec. la profusion orientale. 

- Après le souper, les-deux battans d'une 
porte s’ouvrirent sur un vaste.jardin, magni- 
fiquement illuminé en verres de couleur , et 
dont les arbres ployaient sous des fruits de 
toutes les saisons et de tous..les climats, mais 
en glaces , tandis que des fontaines versaient 
avec abondance l’orgeat, la limonade ,'da des 
liqueurs. • . . . î 

. Que penser de ces pauvres gens qui , au 
milieu de tout ce luxe asiatique , ne cessent 
de se lamenter piteusement sur. la chute de 
L’ancien régime ; régime qui Ics aurait tenus 
dans les antichambres des salons qu'ils occut 
pent maintenant ? On est forcé d’appeler tout 
bas à son secours la patience . lorsqu’on est 
condamne à écouter de certains. personnages 
déclamer contre un ordre de choses auquel 
ils doivent tout. Âh ! s’il: est permis à quel- 
qu’un de se plaindre , c’est au pauvre rentier 
qui vend pièce à pièce d’abord ses meubles 
d’agrément puis ensuite ses meubles néccs- 
saires , pour se procurer les alimens les plus 
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communs. Celui-là, s’il se plaint, excite en- 
core la pitié : s’il renferme ses plaintes , il 
, mérite du respect. ■ , > 

Je reviendrai sur ce sujet ; mais dans cc- 
momeiu je me bornerai à cette seule remar- 
que. Le -règne de la terreur, comme tous les 
grands fléaux, non- seulement a balayé des 
milliers d’hommes dévoués par le sort ; mais 
il a laissé après lüi des traces de son passage : 
il a fait une blessure profonde à l’esprit pu- 
blic. Le commun des esprits a confondu d’a- 
bominables abus de liberté avec la liberté 
elle-même : il s’est imaginé que les mêmes 
principes devaient toujours entraîner les mê- 
mes conséquences. Les victimes du gouver- 
nement révolutionnaire , du moment qu’elles 
ont pu se plaindre, ont élevé des voix lamen- 
tables. Tout le monde ayant souffert, ou du 
moins redouté pour soi-même de pareilles 
douleurs, les coeurs étaient .ouverts à toutes 
les impressions; de là une compassion géné- 
rale , profonde , une vive indignation. Les 
partisans du régime ancien n’ont laissé tom‘- 
ber aucun de ces moyens, de soulever les 
esprits contre le gouvernement nouveau. Il 
en est résulté un débordemeuL de- plaintes.. 
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de colère , qui a entraîné la tourbe des, esprits 
médiocres. Deux classes seules sont restées 
fermes ; d’abord celle des fanatiques de la 
liberté , et ensuite celle des penseurs , des 
âmes d’une trempe forte et à l’épreuve des 
événemens. ;.i) 

Les personnes que la révolution a trop 
promptement enrichies, se sont efforcées de 
cacher, de déguiser leur origine , en prenant 
les airs , le ton de celles qui avaient des titres 
et des honneurs à regretter. Il en est résulté 
que l'aristocratie est descendue si bas , que , 
de même que les autres modes qui sont dé> 
daignées dès l’instant qu'elles se répandent 
chez le vulgaire , elle ne sera bientôt plus 
considérée comme du bon ton. Ces belles et 
fières épouses d’émigrés titrés où de nobles 
massacrés , se voyant rivalisécs avec tant de 
succès dans leurs dédains pour la République, 
par leur marchande de modes et leurs femmes 
de chambre , chercheront d’autres moyens 
d’inspirer de l’intérêt. D’ailleurs, comme l’a 
très-bien observé l’auteur d’un pamphlet poli- 
tique récemment publié, la révolution compte 
déjà sept années ; or, sept ans sont une pé- 
riodç assez longue dans l’histoire d’une jeune 
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beauté , et bientôt l’on ne pourra plus re- 
gretter la monarchie sans courir le risque de 
passer pour une vieille femme. 

Dès-lors plus de ces éventails adroitement 
semés de fleurs-de-lys , plus de ces anneaux, 
de ces bonbonnières mystérieuses , où ua 
secret découvre habilement les enseignes pros- 
crites de la royauté. Ces bijoux seront offerts 
en sacrifice sur les autels de la République, 
du moment qu’il sera bien connu qu’être ré- 
publicaine c’est être jeune. Ah ! la plupart 
de celles qui portent si religieusement des 
reliques de cette espèce, ne sont pas autori-, 
secs' à affecter de si douloureux regrets ! Vé- 
curent-elles dans l’intimité, furent-elles même 
admises à quêter la faveur d’un sourire chea 
les grands personnages dont elles portent les 
portraits ? Ces grands personnages auraient 
à peine jeté sur elles un regard dédaigneux. 
Les véritables regrets, les seuls qu’on puisse 
estimer , ce sont ceux qu’accordent à ces 
illustres et tristes victimes les cœurs compa- 
tissans et généreux de tous les partis. 

Des concerts ont été donnés pendant le 
même hiver au théâtre français , qu’on a rou- 
vert après l’avoir réparé , embelli et baptisé 
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du nom grec d'Odéon. On y a donné aussi 
des bals ; et afin que ceux-ci ne fussent point 
jaloux des concerts à cause de leur dénomi- 
nation classique , les bals ont porté le nom 
de Thiases. Mais l’espèce d'amusement la plus 
biiarre dont le même hiver ait fourni l’exem- 
ple, ce sont les bals à la Victime. Des per- 
sonnes dont les parens étaient morts sur 
l’échafaud, avaient institué, non des jours 
d’affliction solennelle et commune , où, ras- 
semblées en habits de deuil, elles se seraient 
rendues proccssionnellement et en silence, 
jusqu’aux lieux où les corps mutilés de leurs 
proches avaient été déposés par les bour- 
reaux , et où elles auraient humecté de pleurs 
le sol dépositaire de ces restes sacrés ; mais 
pour consacrer de si mélancoliques souve- 
nirs, elles avaient ouvert un bal, une orgie. 
On n’y pouvait être admis si l’on n’avait 
perdu un père , une mère , un mari , une 
femme , un frère ou une sœur, sous le fer 
de la guillotine. Mais ^ussi en présentant Iç 
certificat de leur exécution , on pouvait dan- 
ser, valser , boire et manger à cœur-joie. Si 
Holben avait assisté à un pareil spectacle, il 
aurait sans doute enrichi sa dame des mortt 
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de quelques nouvelles images : peut-être aU'^ 
rait-il montré chacune de ces nymphes folâ- 
tres, ayant pour danseur un spectre sans tête, 

—A la fin le cri de l’opinion publique étouffa 
celui de leurs violons , et le bal à la victime 
n’existe plus. Ce n’était pas seulement une 
légéreté coupable : c’était une honteuse dé- 
pravation. 

Si l’hiver, à Paris, on a eu des concerts 
dans un Odéon ; si les JSfiobés, les Titus y ont 
dansé dans des Thiases, l’été n’a rien eu à lui «> 
envier. On n’a pu se rendre dans un lieu 
d’amusement public sans être transporté dans 
quelque région de l’antiquité. On errait des 
jardins de Tivoli zux -bosquets Tldalie ; et des 
campagnes fleuries de YÉlpée au vallon de 
Tempé , ou dans la grotte de Vénus. Lieux en- 
chanteurs ! avec qùelles délices ces amans de 
l’antiquité se rendaient en foule dans votre 
enceinte ! Sous des arbres en berceaux , semés 
d’innombrables lampions diversement colo- 
rés’i leurs oreilles étaient flattées du son 
d’une' musique harmonieuse , ou leurs yeux 
savouraient les grâces d’une danse animée. 

Le soir les horloges, en sonnant la dixième' 
heure, donnaient le signal général qui fesaii 
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de tout Paris le théâtre d’un vaste feu d’artî- 
fice. Un étranger qui serait entré à ccttc 
heure-là dans Paris, par les Champs-Élysées, 
aurait supposé que son arrivée était signalée 
par quelqu’un de ces événcmens heureux qui 
mettent tout un peuple en réjouissances. Dès 
le pont de Neuilly , il apperçoit sur sa droite , 
à travers les feuillages du bois de Boulogne , 
les illuminations de Bagatelle ; et un instant 
après, il passe devant l’entrée brillante des 
jardins d'Idalie. Plus loin , sur sa gauche , 
l’éclat de l'Elysée attire ses regards ; et à me- 
sure qu’il avance, il voit tous les quartiers de 
cette immense cité couronnés de brillantes 
fusées, de bombes éclatantes, tandis que l’ex- 
plosion des boîtes , le fracas des palais en- 
chantés qui s’écroulent, rappellent à son es- 
prit l’incendie et la ruine de Troye: 

Jlicet ignîs edax summa adfastigia vento 

Volvitur, exuperant flammée i furii asius ad auras. Æn. 

- Le &c\xl Bagatelle , autrefois la riante retraite 
du comte d’Artois, a eu la permission d^ 
conserver son ancien nom , en faveur des 
idées royales qu’il rappelle. Que do réflexions 
peut faire un esprit un peu actif , lorsqu’en 
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SC promenant dans les sentiers de Bagatelle ^ 
il compare le goût moderne et gai de cette 
maison de plaisance avec la gothique tristesse! 
des bâtiraens de Holy-Rood (i) ! 

Pourquoi les gens qui se plaignent sans 
cesse de la chute de l’ancien régime, ne s’in- 
terdisent-cllcs pas de donner l’encouragement 
de leur présence à ces palais transformés, 
l’un après l’autre, en spectacles? Comment 
peuvent-ils acheter pour un écu , le privilège 
de fouler gaiement avec la multitude , ces 
magnifiques jardins , ces hôtels somptueux , 
que leurs anciens possesseurs ont , pour la 
plupart, payés de leur vie? Ah ! tandis que 
ces chauds partisans du despotisme oublient 
leurs regrets au sein des plaisirs , le philo* 
sophe ami de la République , se promène 
pensif au milieu de ces fêtes ; les idées les 
plus diverses viennent se confondre dans son 
esprit; les ébats de l’insousiance ne l’empê- 
chent point de sentir les maux particuliers qui 

^ (i) Hely-Rood est un ancien palais des rois d'Ecosse , 
i Edimbourg, dans l’enceinte duquel on ne peut saisir 
un prisonnier pour dettes , et où le comte d'Artois 
est obligé de se confiner pour éviter les poursuites de 
ses créanciers, ' > 
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marchent à la suite des systèmes généraux ; il 
déplore les larmes que la liberté fait répandre, 
et les crimes qui ont souillé sa cause. 

Lorsque l’emploi des soirées ne permet pas 
une excursion jusqu à Tivoli ou Idalie, on 
trouve au moins, entre le spectacle et le petit 
souper , une demi-heure à consacrer aü glacier 
à la mode. La maison d’un glacier est l’hôtel 
de quelqu’émigré , splendidement éclairé et 
décoré, ou. les deux s'Sxes viennent se mon- 
trer avec avantage, et où l’on ne paye sa place 
qu’eni mangeant des glaces. Le débit de ces 
glaces est maintenant si considérable, que sfi 
par malheur l’hiver n’était pas rigoureux', les 
pourvoyeurs de cette froide denrée seraient 
forcés d’aller jusqu’au Mont-Blanc pour faire 
leurs provisions et satisfaire les amateurs. 

Mais laissons les glaciers de Paris comme 
les tabagies de Bâle, et parcourons des images 
plus riantes et plus belles , celles que présen- 
tent les sites superbes de l’Helvétie. Celles- 
ci plaisent davantage a ma fantaisie. Qu’il est 
doux de quitter quelquefois les occupations, 
les soucis, les événemens, et même les plai- 
sirs de tous les jours, pour ces scènes impo- 
Tome J. C 
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santés , qui agrandissent le monde à nos 
yeux et font paraître si petits , les détails de 
la vie! Voyons ensemble le premier grand 
objet qui frappa mes yeux en Suisse : la cata- 
racte du Rhin à Schaffhouse. Je fus obligée , 
pour y aller, de prendre un long détour par 
Xurich ; car avec des passe-ports français , les 
possessions autrichiennes étaient pour nous 
une terre de proscription. Un Bâlois , pour 
m’épargner les peines du voyage , m’avait 
pourtant annoncé bonnement que la cata- 
racte du Rhin valait à peine d’être vue ; tt car 
après tout, disait-il, ce n’est qu’une chute 
d’eau. M 
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CHAPITRE IV. 

Route de Bâle à Tj^rich. — 'Jardins suisses. 
“* Visite d'une ferme. — Cérémonies rurales, 
‘^Tradition de la chute d'un tyran. -^Baden. 
— %urich. — ■ Première impression produite 
par la vue lointaine des Alpes. — Cataracte 
du Rhin à Laujfen, — Pont de Schnjfhouse. 

délicieux pays nous traversâmes en 
passant des cantons de Bâle et de Solcure dans 
celui de %urich ! Quelle variété dans ces rocs, 
dans ces monts couverts de sapins , de cultures 
verdoyantes , agréablement combinés, et quel- 
quefois couronnés par un pic nu et dépouillé 
qui élève sa tête pyramidale comme pour 
ajouter à l’cfFet du tableau ! 

Que ces riantes cascades , que ces ruis- 
seaux limpides murmuraient agréablement à 
mon oreille ! Ces scènes étaient encore plutôt 
jolies que sublimes ; niais elles remplissaient 
mon ame d’émotion , lorsque je songeais 
qu’elles n’étaient que le prélude de celles où 
la cascatelle deviendrait un torrent , et où le 
modeste courant d’eau s’étendrait en un lac 
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pompeux. Je n’étais encore que dans le vesti- 
bule de la Suisse, et il me semblait que la 
Nature soulevait par degrés le voile dont elle 
cachait ces imposans objets. Mon ame im- 
patiente s’élançait vers eux , mais leur gran- 
deur m’aurait oppressée si je les avais apper- 
çus sans gradations. 

Nous passâmes auprès de plusieurs mai- 
sons de campagne et de jardins d’agrément ; 
mais , faut-ill’avouer ? dans le domaine de la 
Nature , ces jardins osaient l’outrager ; ils 
letraçaient toutes les formes symétriques et 
disgracieuses, fruit d’un goût suranné:. 

Cci arbres bien peignés , 

Ces petits salons verds, bien tondus, bien soignés; 

Ce plant bien symétrique , où , jamais solitaire. 

Chaque allée a sa soeur, chaque berceau son frère. 

Delills. 

• I I 

Qu’un Hollandais équarrissc le feuillage* de 
scs arbres, qu’il aligne- ses bosqüets:,' on le 
lui pardonne : c’est de la même ibain qu’il 
trace ses digues, qu’il creuse ses canaux ; 
chez lui toat est l’ouvrage de l’art. Mais dans 
ce pays-ci , dont les habitans n’ont qu’à'pro- 
mencr les yeux autour d’eux pour rencontrer 
des modèles de tout ce que la Nature renferme 
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de gracieux et de noble , que penser de ces 
jets-d’eaux, de ces buis taillés, de ces co- 
lonnes de bois, risibles parodies des puis- 
santes cataractes , des sapins gigantesques , 
des hardis rochers qu’offre le voisinage. Du 
milieu de ces maussades parterres , on voit 
des monts agrestes qui en font une terrible 
satire. 

Nous nous arrêtâmes quelques jours dans 
une ferme du canton de Bâle , située dans un 
fond. Des montagnes allaient en s’élevant 
tout autour de la maison qui était blanche , 
et leur pente était couverte de pâturages semés 
d’arbres, de taillis, et de ruisseaux qui descen- 
daient en bondissant à travers la verdure. Un 
de nos amis habitait ce lieu champêtre ; il avait 
loué un appartement dans la ferme et s’était 
amusé à tracer, de ses propres mains, des sen- 
tiers sinueux sur le flanc de ces montagnes , 
et à semer des inscriptions italiennes , latines 
ou françaises, sur les arbres des réduits les plus 
reculés. Lorsque le bon cultivateur, proprié- 
taire de ces terrains , en fit l’acquisition, il ne 
songea probablement qu’au profit on au dé- 
savantage qui résulterait pour sa culture de 
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ces bonqnets d'arbres, de ces escarpemens 
de ces ruisseaux , de tous ces accidens enfin 
qu’un riche Anglais aurait achetés de la 
moitié de sa fortune. Pendant notre séjour 
dans cette retraite , nous vécûmes dans la 
famille du fermier ; nous mangeâmes à sa 
table , qui était propre et bien servie , et 
nous fûmes traités par lui avec une cor- 
diale hospitalité. Ce bon et loyal Suisse était 
fier de son pays , et surtout de ses privilèges 
comme bourgeois de Bâle. Il pouvait, disait- 
il , devenir bourguemestre ! Il nous déploya 
une espèce de pancarte qu’il assurait appar- 
tenir à sa famille depuis plusieurs centaines 
d’années, et où nous apperçûmes en effet une 
date du milieu du quinzième siècle. On y 
voyait dessinés , pas très-mal en vérité , les 
hauts faits des Suisses depuis leur affranchis- 
sement, avec des vers au-dessous, qui les 
expliquaient. Notre bon fermier sentait son 
ame enflée et s’animait d'une ardeur martiale 
en contemplant ces glorieux exploits de ses 
ancêtres. 

Je fus frappée de cet enthousiasme, peut- 
être à cause que c'était la première fois , de- 
puis mon arrivée en Suisse , que j'en eusse 
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observé pareil. Dans les villes commer- 
çantes de ce pays , les habitans n'éprouvent 
pins ce sentiment d’orgueil au souvenir des 
grandes acdons de lênrs ancêtres ; il est aussi- 
bien mort que les ancêtres enx-mêmes. Mais 
dans quelques parties des petits cantons qui 
sont le berceau de la liberté helvétique , 
ces généreiÿc sentimens brûlent encore dans 
toutes les âmes ; le paysan transmet à ses en- 
fans la tradition des principaux événemens 
historiques , et nourrit dans leur ame une 
haine invétérée contre l’Autriche. Il décore 
son logement de mauvaises peintures qui les 
retracent ; et elles sont si grandes , qu’elles 
doivent quelquefois être exposées au même 
inconvénient que le tableau de famille dans 
le Ministre de Wakefield. 

Le même homme me décrivit quelques- 
unes des cérémonies rustiques en usage dans 
, le canton de Bâle. Les paysans y couronnent 
de fleurs la première ruche dont il sort un 
essaim. Lorsque les vaches, au printemps, 
quittent leurs étables pour passer toute la 
belle saison aux champs , on forme une longue 
procession de vaches sur deux files, à la tête 
desquelles on en place deux blanches. Toutes 
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ont les cornes entrelacées de guirlandes ; 
mais ce sont les deux premières qui sont 
couvertes sans mesure de fleurs et de rubans 
de toutes les couleurs. Tlieocrite ornait, dit- 
on , sa vache favorite de nattes et de bou- 
quels. 

L’intérêt des sites pittoresques de ce pays 
est souvent relevé par les traditions qui y 
sont attachées. Dans une des promenades à 
clieval que nous fîmes durant notre séjour à 
la ferme, nuis passâmes par un dchlé au- 
dessus duquel s’élevaient des rochers à pic à 
une hauteur de plusieurs centaines de pieds. 
A la cime de l'un de ces rochers , nous vîmes 
les ruines d’un gothique château dont il ne 
reste debout que deux fenêtres. nLà , nous 
dit notre guide , demeurait un tyran ; il se 
plaisait dans la désolation et le meurtre. 
Lorsque quelques-uns de ses vassaux l’avaient 
offensé , il les fesait venir et forçait ces mal- 
heureux de se précipiter du haut de ce ro- 
cher. Il y à trois cents ans que scs vassaux 
prirent leur revanche. Ils s’armèrent, mon- 
tèrent par des sentiers presqu’inaccessibles 
jusqu’au château , qu’ils surprirent et mirent 
en feu ; le tyran périt dans les flammes,)» 
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Nous quittâmes à regret la maison blanche 
du fermier ; et traversant une branche des 
montagnes du Jura ,’nous arrivâmes kBaden, 
ville renommée pour ses eaux minérales , et 
où l’on se rend en été , mais sans y jouir des 
agrémens de ces sortes de rendez-vous. La 
ville est entourée de montagnes vertes , aux 
pieds desquelles coule le Limmat, avçc une 
rapidité, une vivacité qui réalisait à mes yeux 
la fiction poétique des fleuves animés. Nous 
nous promenâmes le long de la rivière , dans 
un étroit sentier, jusqu’à une fontaine où 
des filles, avec le costume bizarre du pays, 
allaient chercher de l’eau. C’était un tableau 
du Pqussin. 

Nous dîmes adieu à Baden , où nous fûmes 
parfaitement bien reçus par l’ambassadeur 
français Barthélémy , et nous arrivâmes bien- 
tôt à Xurich. 

Cette ville propre et riante est partagée par 
♦ le Limmat , et elle se trouve délicieusement 
située à l’extrémité septentrionale de son beau 
lac, qui étend sa nappe argentée à perte de 
vue. La rivière sort de ce lac. De chaque côté 
des collines cultivées en vignobles, sont par- 
semées de nombreux villages et de beaucoup 
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de maisons éparses ; tandis qoe vers le Midi , 
les Alpes, couvertes de leurs neiges éternelles, 
terminent l'horison et confondent leurs cimes 
avec les nuages. / 

Ce ne fut pas sans une grande émotion 
que , pour la première fois , mes yeux apper- 
çurent les Alpes ! L’idée de ces vieux ossemens 
du monde, suivant l’expression d’un poète, 
avait souvent rempli mon ame d’une respec- 
tueuse curiosité. Je désirais, je brûlais de les 
contempler ; je ne m’en approchais qu’avec 
ce battement de cœur qu’on éprouve lors- 
qu’après avoir long-tems entendu parler d’un 
grand-homme, d’un héros dont le nom rem- 
plit l’univers , on va pour ‘la première fois 
être admis en sa présence. Les Alpes ! Depuis 
si long-tems j’enviais l’instant de les voir , 
que je ne puis assigner le moment où le pre- 
mier désir s’en éveilla dans mon sein. Rians 
paysages de Zurich , je languis de vous quit- 
ter ; je languis de percer les sublimes mystères 
de ces montagnes imposantes, de m’y trouver 
seule avec la Nature. Dans ces augustes soli- 
tudes, elle n’admet l’homme qu’en visite; et 
pendant une partie de l’année lui ferme les 
passages que voudrait en vain franchir sou 
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avide cariosité. Hâtons-nous. ..... mais il 

n'était pas tcms encore. Il fallut contenir cette 
impatience excitée par les grands objets que 
je n’avais fait qu’entrevoir. Des affaires par- 
ticulières me rappelaient à Bâle , et ne me 
laissaient que le tems de visiter la cataracte 
du Rhin» Mais je pouvais me flatter de l’es- 
pérance de repartir bientôt de Bâle , pour 
chercher les sublimes merveilles des Alpes et 
les riches beautés des bailliages italiens de la 
Suisse. 

Cependant nous traversâmes rapidement 
Zurich afin d’arriver à Sckajfhouse ; car, bien 
qu’on m’eût assurée que la cataracte du 
Rhin n’était qu’une chute d'eau , j’étais fort 
impatiente de la voir, et je n’aurais certaine- 
ment pu, avant de m'être satisfaite sur ce 
point, m’occuper avec plaisir ou avec fruit 
d’aucun autre. 

Parvenus au sommet d’une colline qui 
borde le Rhin , nous mîmes pied à terre et 
descendîmes une pente rapide d’où nous dé- 
couvrîmes le fleuve roulant a^c fracas sur 
son fond rocailleux. Nous entendions même 
le bruit de la cataracte , sans la voir ; et ce 
bruit augmentait* comme nous avancions.— 
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Mon cœur palpitait d’impatience Notre 

sentier, comme s’il avait été trace pour mé- 
nager à cette scène tout son effet, nous cacha 
pendant quelques instans la rivière , jus(|u’au 
moment où nous arrivâmes à une espèce 
d’échafaudage , de balcon en bois , qui s’a- 
vance au-dessus de l’eau, et d’où, à peine à 
l’abri des fureurs de la cataracte, on la dé- 
couvre dans toute sa majesté. 

Ce fleuve, tout entier, se précipitant an 
travers de rochers rompus , irréguliers , dont 
quelques-uns élèvent leurs têtes aiguës au- 
dessus d’une mer d’écume ; le mugissement 
des eaux arrêtées dans leur chûte impétueuse ; 
cette combinaison de bruits divers qui n’a- 
vaient jamais frappé mon oreille ; ces lames 
d’eau panachées me montrant cet élément 
sous une forme toute neuve ; cette poussière 
humide s’élevant en nuaees et réfléchissant les 
couleurs de l’arc-en-ciel avant de s’évaporer 
dans l’air; jamais, non jamais je ne pourrai 
oublier toutes ces sensations : elles s’empa- 
raient de m^, de ma mémoire ; tout ce qui 
était passé n’existait plus ; et l’impression que 
je ressentais était si vive, qu’il me semblait 
impossible de la supporter lang-tems. O spec- 
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tacle imposant, tu m’as montré la Nature 
sous un nouvel aspect , tu fais époque dans 
ma vie , ton souvenir en frappera tous les 
instans , et tu étonneras l’étranger long-tems 
après que mon admiration et moi auront 
cessé d’exister ensemble ! 

Mais commem, après un coup-d’ceil pas- 
sager , quitter une vue auprès de laquelle un 
long espace de tems devient une , minute ? 
Mes compagnons voulaient, que je partisse ; 
je leur demandai encore un instant , un mo- 
ment de plus; et après bien des momens de 
pins , il fallut enBn m’arracher du balcon. 
Nous traversâmes la rivière. en bateau, afin 
de bien' considérer le cadre de cet étonnant 
tableau. Je jetais les yeux tout autour de moi ; 
mais un pouvoir secret les ramenait toujours 
sur le même objet. Au-delà de la cataracte, à 
travers le voile bleuâtre Tqu’élèvent ses, va- 
peurs, on apperçoit une, montagne aride. On 
voit à droite; au haut d’un escarpement con- 
sidérable et couronné de bois,- le châteauldc 
Lauffen, avec "scs créneaux et scs tours ’hie- 
naçantes. Sur la gauche l’Industrie de j’homme 
a’est emparée d’un filet égaré .clans la chu u; 
du fleuve, et l’a forcé de rendre des services 
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au commerce. Des fonderies, des moulins, 
des usines de toute espèce , sont établies sur 
ce bord de la rivière ; et le vaste bassin qu’elle 
forme, après sa cataracte, est bordé par une di- 
gne qui garantit les magasins et les habitations, 
du ravage des eaux encore turbulentes. On voit 
le batelier, l'artisan , sans s'occuper de la cata- 
racte, sans être détournés par son bruit de 
tonnerre , qui semblerait devoir suspendre 
toutes les facultés et les remplacer toutes par 
un muet étonnement , décharger tranquille- 
ment leur marchandise , poursuivre leurs tra- 
vaux ordinaires , tandis que le voyageur reste 
frappé de la petitesse de l’homme et de la futi- 
lité de scs occupations , à côté des vastes et 
imposantes opérations de la Nature (i). 


(i) M. Coxe ne donne que cinquante pieds à la 
hauteur de la chute du Ithin ; mais le citoyen Ramond, 
dans son élégante traduction 'française du V<ygge de 
Coxe^ ajoute à cette observation la note suivante : et La 
if quantité d’eau , qui Varie suivant les saisons , influe 
i> un peu sur la hauteur, et beaucoup sur les aspects de 
I) cette chute. Ceux qui l'ont vue pendant les grandes 
if fontes de neige , la reconnaîtront i la description 
a que M. Coxe regarde comme exagérée ,«t qu’il croit 
ti faite pour des tens plus reculés. On m’a assuré 


DnJ'!' 




Nous traversâmes le célèbre pont de bois 
de Schaffhouse. Sa constrncdon , à-la -fois 
simple et hardie , passe pour un effort de 
génie. N’ayant point les connaissances né- 
cessaires pour le juger ou le décrire , je me 
bornerai à remarquer que la Nature , en don- 
nant aux Suisses de rapides rivières , des tor- 
rens furieux , des gorges profondes , leur a 
donné un talent tout particulier pour la cons- 


qu'alors sa. hauteur n’é-tait guère moindre de quatre- 
>1 vingts pieds. Il serait téméraire i un étranger de vou- 
>> loir l'estimer 1 la simple vue, et son jugement serait 
SI certainement au-dessous de la vérité. J’ai rtconnu, 
SS et l’on s’appercevra que M. Coxe a fait par la suite 
SS la même remarque; j'ai reconnu, dis-je, que des 
SS yeux qui ne sont pas suisses ne sont pas compétens 
SS pour juger certaines dimensions, qui, excédant tout 
SS ce que l'on a vu, et ne pouvant être comparées à 
SS rien , ne trouvent point dans notre cerveau de mo- 
is dule proportionné. Ceux qui voyagent pour la pre- 
ss mière fois dans ce pays , ont souvent éprouvé , i 
Il leur grand étonnement , qu’au lieu de s’estagérer les 

SI hauteurs et les distances , ils les diminuent de la 

\ 

, SI moitié, ou des deux tiers , jusqu’à ce qu’une longue 
Il habitude leur ait appris à étendre leurs idées , en 
Il leur fournissant de plus grands objets de compa- 
ti raison, u 



( 48 ) 

truction des ponts. On en voit chez eax de si 
hardiment jetés , et suspendus sur des courans 
ou sur des précipices si efFrayans , qu’il ne 
faut point être surpris que la superstition leur 
-ait donné une origine fabuleuse. 

-* • J ' 

Quelques personnes de notre compagnie , 
n’ayant que des passe-ports français , nous 
laissâmes Schajffhouse, sans avoir visité ni le 
lac de Constance, ni cette ville ancienne et 
renommée. A cette époque, elle était peu- 
plée de gens qui avaient quitté la France à la 
vérité , mais n'y avaient point pris de passC' 
ports. 

... ■ . . * . ir * • 


• . .ai* • • . i . 


■V ‘i f' J . 
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CHAPITRE V. 

Lavater^ — * Chute de C incrédulité en France, 
— Dévotion à la mode. — Conversion de 
Laharpe ; ses lectures. — • Désertion de ses 
prosélytes . — Théophilantropes. 

Nous restâmes à Xjsrich assez long-tems 
pour y voir son principal ornement , le cé- 
lèbre Lavater. Comme on sait qu’il ne répu- 
gne point à recevoir, Us étrangers , il' est |>eu 
de voyageurs instruits qui passent par cette 
ville sans lui rendre Thpramage d’ui>e visite.. 

Il nous reçut dans sa bibliothèque ,• où il 
a rassemblé une foule de portraits et de gra- 
vures pour servir à, l’étude de la figure hu- 
maine et de ses innombrables variétés. Ç)uel- 
ques hommes fort sages , mais qui^nc per- 
mettent rien à cette faculté de l'esprit qu’on 
appèle imagination , et veulent soumettre toute 
espèce de théorie à l’équerre et au coanpas , 
considèrent son système de physioiipmie com- 
me la vision d’une tête exaltée ; mais s’il 
est difficile, n’est- il pas intéressant, ingé- 
nieux, d’essayer de découvrir les règles d’uno 
Tome I, D 
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éciencc qui paraît tout au moins avoir scs 
l'ondemcns dans la 'nature ? Il est très-cer- 
tainement curieux d’analyser ce qu’il est si 
facile de sentir : le charme de cette expres- 
sion qui éma'he des qr>aKtés morales ; cette 
grâce indéfinissable qui n’est pas la beauté , 
qui vaut mieux , sans laquelle elle ne peut 
exercer aucun empire , et qui peut au contraire 
faire briller une étincelle divine sur les traits 
mêmes de la laideur. Vame , l'ame seule est 
lu source de la beauté (i). 

- Lauater est un vieillard vénérable ; sa mine 
est longue et effilée ; ses traits prononcés , 
son front sillonné ; il est grand , mince , sa 
figure intéresse ; lorsqu’il est sérieux , elle 
■est empreinte de mélancolie et presque d’in- 
quiétude ; mais lorsqu’il sourît , elle prend 
nne expression de douceur et d’intelligence. 
M y a dans sa conversation une éloquence 
simple , nne franchise bienveillante qui la 
rend extrêmement attachante. Il parle français 


(i] Mind , mind alotte, bcar witness earth and beavuiT 
The living fountain inluelf contains 
Ofbcanteoui and jubllnie. 

AxtMSiDi , fUaswn cf megination. 
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avec peine , et lorsqu'il ne trouvé pïs le tliot 
dont il a besoin , il a recours à ralleruand. 
Je priai un Suisse dé notre compagnie i dé mé 
traduire ceux-là; il me répondait que les mots 
allemands dont Lavattr j$é servait « étaient , 
pour la plupart ^ des épithètes couiposées 
qu'il créail lui-même , qui avaient une éner- 
gie singulière dans sa bouche , mais n'étaient 
point susceptibles d'être traduites. 

Lavater nous dit qu' après Dieu , ü ne Con- 
naissait rien de plus respectable que lé tems ; 
que de tous les trésors de l'homme , il re- 
gardait celui-là comme le plus précieux , et 
la perte dé ses moindrés parties comrné une 
grande iticonduite. Il se lèvé tous les jours 
, à cinq heures du matin , et quoiqu'il aimic 
à déjeûner tout de suite , Il s'ést fait une 
règle de gagner €'e repas par quelque travail, 
afin que si dans le resté de la journée les 
choses s’arrangent tellement qu'il né puisse 
plus rien faire d'utile , il ait au moirTS Sâùv’è 
Cetté portion dé Son téms. ^ 

Il rendit un éclatiint témoignage âux mcéurs 
de T^rich ; il nous dit qu’il avait été ministre 
du saint évangile dans cette ville pendant 
trente ans , et que ses citoyens étaient si >fl- 

t> a 
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capables d’être corrompus à prix d’argent , 
ou par une autre espèce de séduction , qu’il 
6C serait rendu ridicule , si pendant ce long 
- espace de tems il avait prêché une seule fois 
contre ce vice qui y était totalement inconnu. 
Je m’apperçus que j’avais fait bien du che- 
min depuis que j’avais quitté Londres et 
Paris. 

Quand nous prîmes congé de Lavaler , 
il nous supplia d’écrire nos noms et nos 
^demeures sur un livre destiné à cet usage. 
.Une. heure.après que je l’eus quitté , il vint 
-me rendre ma visite, et l’oh me fit remar- 
quer cette politesse inusitée ; car il n’en 
rend point ordinairement aux étrangers qui 
^viennent le voir. 11 causa sur la religion , 
et parla avec tant de plaisir , d’enthousiasme , 
des consolations et des espérances qu’elle 
donne , qu’il était facile de voir . combien 
ce.sujet intéressait son cœur , et combien ses 
sentimens religieux tenaient à sa sensibilité. 
Quoiqu’il fût impossible de lui supposer un 
aèlc aveugle , il n’était pas facile de décou- 
^vrir quelle était exactement sa croyance , et 
• s’il suivait la religion de Calvin telle qu’elle 
.est établie dans les cantons protestans , ou 
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s’il n’était pas lui-même l’auteur de sa propre 
doctrine. 

Un de mes compagnons de voyage qui 
désirait beaucoup lui arracher sa profession 
de foi , fit passer en revue devant lui les 
opinions diverses des pères , orthodoxes ou 
hérétiques , depuis Justin le martyr et Origène, 
jusqu’au docteur Priestley. Lavater ne parut 
point avoir fait une étude de la controverse ; 
il eut l’air de croire que le vrai et le faux , 
relativement aux faits historiques , étaient 
bien moins importans que le vrai et le faux 
relativement à la croyance religieuse ou aux 
actions humaines. Il y a plus de sentiment 
que de logique dans ses conclusions , et il 
ne paraît s’être donné autant de peine pour 
examiner les fondemens de la religion , que 
pour en appliquer les préceptes , à régler nos 
passions dont il croit pouvoir découvrir les 
plus délicates nuances dans les formes ex- 
térieure du corps humain. Quant à moi , 
j’avoue que j’éprouvai une sorte de plaisir à 
entendre le solennel , le doux langage de la 
piété , après avoir été si long-tems étourdie 
des clameurs de l’incrédulité. 

Au surplus , cette irrévérence pour la rc- 

D 3 



( 34 ) 

Ugion , que Nf. Buikc regarde comme nnf 
des principales causes de révolution do 
France . n’est pas , quant à présent , de bon 
ton et de mode dant ce pays-là. La phi.< 
losophie a été profanée par l’attoucheraent 
impur du vulgaire et des jacobins ; et d’un 
autre côté , lorsque les royalistes furent con-- 
vaincus que la foi catholique et les prêtres 
réfractaires étaient les ineilleurs appuis de 
leur cause , toutes les élégantes de Paris 
devinrent des dévotes ; dans les salons les 
plus galans , pn n'entendit plus que des pro« 
testations de respect et d’attachement pour 
fe ciiltf de nos pires ; bien-entendu que res<; 
prit devajt aider à la lettre , et comprendre 
dans cette phrase le gouyernement aussi bien 
que le culte. 

Le grand directeur des consciences de ces 
belles converties à la Psyché , était M. de 
Laharpe , littérateur distingué sous l’ancien 
régime , disciple et ami de Voltaire , de 
Daleipbert, de Diderot, et en quelque sorte ^ 
chef de secte après eux. Le Gamaliel de La- 
harpe était madame de C T • 

ce fut à ses pieds , dans l’horreur d’un cachot ^ 
pendant la tyrannie décemvirale , <^ue ce phi- 
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losopbe fut éclairé par la fol et ramené dane 
le giron de l'église. J'ii déjà eu occasion de 
remarquer que les plus beaux exemples de 
de courage et de dévaaement pendant le 
gouvernement révolutionnaire, furent donnés 
par des femmes. C'est sans doute la sérénité, 

la tranquillité d'esprit de madame de C 

T. dans l'attente de l'échafaad , qot 

conduisirent LakarpcÀ admirer les effets d'une 
conviction qu'il Enit par adopter lul*mêmc. 

Ce n'était point dans les temples que 
Laharpe prêchait sa doctrine : il voolut conk- 
battre le diable dans son domaine. Sa con- 
version était un phénomène si. curieux , le 
catholicisme était si à la mode , que tous les 
entrepreneurs de Lycées , d'£lyaées et autres 
lieux d'amusement , trouvèrent que c'était 
une fort bonne spéculation que de lui faire 
réciter chez eux ses homélies contre l'abo- 
minable philosophie , contre le brigandage 
révolutionnaire. Cela dura jusqu’an moment 
ou un autre personnage vint lui ravit les fa- 
veurs de la mode ; ce fot Eaeyd-Ai^ , ambas- 
sadeur de la Porte. A son arrivée l'essaim 
léger du beau monde quitta de nouveau 
culte de ses pères , édiEce gothique et 
' D 4 
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miné , dont ces papillons , de leurs ailes 
brillantes, avaient un instant doré les dé- 
combres. 

Un autre culte s’éleva , et celui-ci menace 
la religion catholique plus dangereusement 
-que tous les arrêtés des jacobins n’ont jamais 
•fait. Quelques hommes respectables et bien 
intentionnés , persuadés que , sans religion , 
l’esprit humain éprouve un vide qu’il vaut 
mieux remplir par autre chose que ,par 
le système des atomes ou le culte de la 
-déesse Raison , ont établi une secte , où , 
mettant de côté les dogmes catholiques qu’ils 
croyent fondés sur l’ignorance et la supers- 
tition , on li’admet , comme vérités , que ces 
•points sur lesquels s’accordent toutes les ré- 
digions , le gouvernement moral de l’univers 
par un être snprême et l’immortalité de l'ame. 
-Ces sectaires ont pris le nom de Théophilan- 
tropes , amis de Dieu et des hommes. La sim- 
plicité de leur culte le rend très-semblable à 
•celui des dissidens d’Angleterre , et le but 
louable de leur doctrine leur -a valu des en- 
couragemeris de la part de plusieurs p,ersonncs 
éclairées et même influentes , dans le gou- 
vernement. Un membre du Directoire, Rêveit- 
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f^er^-Z,e/>aax , a publié un écrit dans lequel 
il approuve les deux dogmes' qui sont le 
fondement de leur croyance , et fait sentir 
combien celle des catholiques est peu com- 
patible avec la liberté. Le savant et patriote 
Grégoire, évêque de Blois, a répondu avec cha- 
leur à cette brochure , soutenant que l’auteur 
calomniait non - seulement la nation, dont 
la grande majorité était , selon lui , catho- 
lique et républicaine , mais encore les gou- 
vernemens les plus démocratiques de l’Europe, 
les petits cantons de la Suisse. 

Les théophilantropes dans leurs prières , 
invoquent l’Etre-Suprême comme auteur de 
l’Univers; ils célèbrent ses bontés dans des 
hymnes , et remplissent le tems de leur culte , 
par un discours sur quelque sujet de morale , 
dans lequel l’obligation de soutenir la liberté 
et d’observer les lois de la République n’est 
jamais oubliée. Plusieurs d’entr’eux sont chré- 
tiens en même tems que théophilantropes, 
tandis que d’autres théophilantrôpes parlent 
avec dédain de ce qu’ils nomment la secte 
chrétienne , ne sachant pas , ou voulant igno- 
rer que la doctrine de l’évangile est le seul 
fondement de leur propre croyance. Les 
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chambres modestes où ils s'assemblaient d'a-* 
bord , sont maintenant remplacées par de 
somptueuses églises , qui ne peuvent conte> 
nir la foule qui se rend à leur assemblée. 
Aussitôt que l’heure où l’on adore le mys- 
tère de l’hostie , est passée , les théophilan- 
tropes commencent la célébration de leurs 
rites ; le lieu est commun ; souvent les par- 
tisans d'un culte assistent à l'autre , et ils 
gagnent au moins à cela d'apprendre à se 
tolérer mutuellement. 
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CHAPITRE VI. 

Aspect du pays de Bâle à Xurich. — Bremgarten, 
— Balslal. — Tombes ornées de Jieurs etd'ar~ 
bustes. — Des funérailles en France. ~ Solen- 
nité du Dimanche en Suisse. r-r-Digression sur 
la barbarie dont on use envers les animaux à 
Paris. « — Religions géographiquement séparée^ 
en Suisse. 

]£ N allant à Schajfkeuse nous avions passé 
le Hauvenstein , montagne qui n'est qu’une 
continuation du Jura, et qui sépare le cantoq 
de Bâle de celui de Soleure. An haut de 
cette montagne , qu'on atteint difiicilement, 
nous trouvâmes un poste milittnre où l'on 
examina et enregistra notre permission de 
voyager en Suisse. Ce passage est une des 
clefs du pays et parait pouvoir être gardé 
facilement contre des forces très-supérieures 
tandis que le canton de Bâle qui est en deçà, 
n’a aucune espèce de défense naturelle. 

Elit descendant l’autre Qanc de la montagne , 
par un chetniu taillé dans le roc , nous jouîmes 
(If plusieurs points de vue que dans ce moi 
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n’avions pas encore vu ces imposons- specta- 
cles de la nature, dont la magnificence éclipse 
tous les autres. T 

• Après avoir quitté Olten , ville du canton 
de Soleure , qui est à une demi-lieue après 
avoir passé la montagne , dans une vallée 
qu’arrose l'Aar , nous suivîmes cette rivière 
jusqu’à Arau , qui est du canton de Berne. 
Quelques milles plus loin , nous trouvâmes 
Lentzbourg ,]o\ie. petite ville du même canton; 
et à Mellingen , nous passâmes la Reuss. Cette 
rivière, un peu au-dessus de l’embouchure de 
la Limmal , se jette, comme elle, dans l'Aar , 
qui dès -lors enflé des principales rivières de 
la Suisse , ne tarde pas à verser dan« le Rhin 
le riche tribut de ses eaux. 

'D'Ollcn à Schajffbouse . le pays , quoique 
rempli de ces beaux; paysages dont la Suisse 
abonde , offre peu d’aspects qui m’aient fait 
une profonde impression , si ce n’est pour- 
tant la vue du lac de Zurich. 

En revenant de Zurich , nous traversâmes 
une chaîne de’collines , et descendîmes dans 
la riche vallée Brmgarten , et au lieu de re- 
‘pzsser -le Hauvenstein , nous dirigeâmes notre 
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itiarchc le long du pied du Jura pour join- 
dre la roule qui vient de Soleure , et en frai»-* 
chit la chaîne. i , • '■ • ' 

A Balital , village au pied de ces. mon- 
tagnes. , nous allâmes voir une chute d!eau 
dont on nous avait fait une brillante descrip- 
tion. Le saut .était assez ) hardi ', mais la :cha* 
lencideila saison avait desséché i’eaui'Nou* 
fûmesidédommagés en, traversant le cimetière 
du villüge , où le pieux horhmage qu'on doit 
aux morts était acquitté « non-seiilenaentipar 
des tombeaux pcintstct par des croix'dorées , 
niaisi encore par des: fleurs. i odorantes des 
œillets dés - violettes .;,ri qui" couvraient ! les 

monticules verdo'yans , asiles de ces humaines 
dépouilles. Bien different.de ces. réceptacles 
de mort qui repoussent les:: sens et effrayent 
l’imagipation , cé cimetière entouré de rocheri 
garnis d'arbustes , et.dêicodlihes champêtres; 
exhalant^ le . parfum, des ' fleurs fraîcheméùt 
écloses ^éYcillaitlcs doux'sopges deil'cspôir^ 
iavorisait la consôlarite.raéditation, et donnait 
à la, sépulture elle- même. , l’air de lai vie 'et 
la chaleur du sentiment. Je me rappelai ..alors 
leoSDuhait d’Oisian Et vous ,; pour.q4i la 
lumière brille encore , déposéz-moüauprcs 
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li d*nn des rochers de nos collines. Que répAÎS 
t* coudrier soit autour « que le chêne mugis-^ 
1 ) santsoit auprès ! Qu'il se montre verdoyant 
•> sur le lieu de mon repos , et que le murmuré 
Il du torrent lointain s'y fasse entendre. •• 

Qu'il y a loin de ces tendres soins de l'hu^ 
inanité en deuil, à la manière dont on traité 
les morts en France ! Elle semblerait un re*^ 
tour vers la barbarie , si les barbares eux» 
mêmes n'honoraient pas les restes de leurs 
parens par des céréolonies , symboles de leuf 
respect et de leurs regrets. Sans doute il fal- 
lait réprimer cette ostentation qui avant la ré< 
yoludon décorait un chagrin factice de toutes 
les pompes de' la vanité. Mais fallait-il pouf 
cela écouter cette froide philosophie qui con» 
fie ceux à qui nous étions attachés par les 
liens de la parenté ou de l'affection , au sec 
procès-verbal d*un ofihcier public t qui « pour 
aller, à d'antres affaires , se dépêche de con» 
duire un corps , n'aguères animé , 4 la fosse 
commune , qui n'offre à l'imagination trou- 
blée des vivans qu'une affreuse et inévitable - 
perspective. 

Je conçois que pendant le gO'Uvernement 
révolutionnaire , la crainte pouvait faire ap» 
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prouver tacitement cette destruction des pré- 
jugés vulgaires. La mort et le tombeau , mons- 
tres avides , levaient leurs narines béantes et 
humaient Vair infecté , en quête de leur proye ( i ). 
Mais à présent que le salut public n’est plus 
compromis par l’indulgence et les tendres 
affections , quand même l’égalité pourrait 
quelquefois se croire blessée par les distinc- 
tions que l’opulence se plaisait à accorder 
aux morts ; il y aurait sans doute de la bar- 
barie à combattre une si louable faiblesse , et 
à arracher brusquement , impitoyablement à 
un ami , à un époux , les derniers restes visi- 
bles d’tm être qu’il vient de presser contre 
son ctxur et auquel il tient encore par les 
regrets. 

• • ' * 

f * ■ 

Nous rentrâmes à Bâle un dimanche matin, 
assez tôt pour nous joindre à la foule qui 
«e rendait à l’église protestante française. Le 
respectueux- silence , le maintien réservé , 


(l) Upmrned 

Il Their nostriü widc, into tbe morky air, , 
*« SagacioiM of their quarry. 

Milton. 
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l’air religieux ,dc tout le monde , contras— 
taient,avec les bacchanales dont nous ttvions 
été témoins à Paris , où nous v'^nions de voir 
les autels renversés , les surplis et les aumusses 
transformés en housses de chçvaux , et des 
têtes d’ânes coëffée? avec des mitres,; où des 
membres de comités révolutionnaires se van- 

t • - 

taient de s’être enivrés dans des vases sacrés, 

•J 

et où l’expression d’un sentiment religieux 
était le plus grand des blasphèmes politiques. 
La piété des Suisses , quoiqu’incommode 


aux voyageurs , puisqu’elle ferme les portes 
de leurs villes pendant le service divin , afin 
d’interrompre, le roulement des^ v.oitures , 
est néanmoins agréable par l’image de la tran- 
quillité parfaite qu’offre le jour du dimanche , 
tranquillité dont on ne jouit à Paris , ni le 
dimanche, ni le décadi , aussi peu respectés 
l’un que l’autre. , 

Ce n’est pas., à nous seuls/<|u’un peu de 
relâche est nécessaire.; Les animaux aussi, ces 

, i :. L :!i- c - - 

serviteurs , ces compagnons de l’homme , si 
utllês”ê't si soumis ,~si opprimés et si patiens , 
demandent ,''lfop souvent en vain , un peu 
de repos. Là’ vôix dé là, pitié crie aux legtsla- 
teurs de la France , d interposer leur autorité 
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entré rinquiète , la perpétuelle activité ; 
la cupidité du maître , et la soumission dé 
scs lïêtes ) de somme.' "Tandis qu’en Suisse , 
les soins \ la tendresse même , sont prodigués 
a ces bonnes créatures , en France , la malé- 
diction originelle du travail pèse sur' elle de 
tout son poids. Lé“ dirhanchc , comme le 
décadi s le. cheval , accbblé des fatigues dé 
la veille , traîne 'encore -son- fardeau assom- 
mant ; le:;fouet impitoyable fait encore 
entendre dans les tues’sés déchirans éclats, 
et .Icf personnes • dônt'Ues nerfs rte sont 
pa.<» end'urcis 1 contre 'ioutè espèce de maux,' 
bors lés leürs^ sont privées dû iso^ulagcment 
de penser. qu’im’jouTJaU" moins fait trêve aux 
soufifranoes de ccttei-racé mlsérablV.- ' ‘ 

- Parmî-' les diversités'imoraks de la' Suisse , 
aucune n’est plus .remarquable quctcllc des 
croyances religieuses entièrement réglées par 
les divisions territoriales. Dans l’espace de 
deux ou trois heures passant du canton 
de Bâle dans celui de Soleure , et d’une bran- 
che de celui de Berne dans celui de Lucerne, 
nous nous trouvâmes alternativement en pays 
catholiques et protestans. Quelle que soitl’ori- 
gine de l’enchevêtrement de ces religion» ' 
Tome I. E 
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géographiques, qui jadis allumaient a faci- 
lement l’incendie des discordes civiles , on 
voit néanmoins avec plaisir que depuis le 
commencement de ce siècle , les Suisses pa- 
raissent convaincus que l’épée n’est pas l'ar- 
me de la persuasion. i ■ ■ r ■■ i 

Deux religions, celle de l’église romaine,-’ 
et cette réunion de dogmes connue depuis- 
le seizième siècle SQu§ le, nom de (onfession 
helvétique , sont les seules reconnues par la 
confédération. Hume.tt dit que la haine des 
dis.puteurs est d’auiarrt plus grande -, qails 
diffèrent moins d^n§ l’objet dadeur dispute. 
Il n’est donc pas surprenant que -les dissen-- 
tions des, Spipsas' aient éité si, violentes , car- 
ia foi pour laquelle les deux, pattia combat- 
taient , portent le , même ; caractère i d'intolé- 
rance et d’incom|>réJpbansibilité. , .. : .';i ai!!' . 
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CH AP I T R E VI I. ' 

■ < 1-^, I ' ' - . - V 

Prérogatives i«s bourgeoiiâ Bâfe. — Dégradation 

des antres clcfsses. ^ Le$ paysans attachés à 

la g\ébe.. -^ Çomparçisots entre les paysans 

suisses et français, avant fa révolution.—* 

Pl({t de ces derniers depnis la révolution, -r-Ti 

ilantfactures du canfon. de Bâle f restrictions 
• ^ - . . . > ^ 

oppressives. —-Juifs bizqrrcnent perséçutfs 4 ; 

Bâle, jouissant en frqqçt des droits de cité f , 

leur cause, plaidée pqr un, éyêçue cathalique,i 

— Béfiexians. 3 -, 

XJ e s jnille h^it^ns qui çQmposent, 

la pppulaûpn vUlajet di; captpq,4§ 
les bourgeois , qui en fpjçQ.ept 4 cinquiç f»e 
parue , jpuissçnt seuls , oq pensent jouir des 
cUoits de rég§lité.^ Lç peuple est divisé eq 
deux olfisses ; .ics bpnrgepis au nombre àr-v 
peu-près de j>uit mille personnes , et les siijsi*. 
pies Jbiabitans.. Cette dernière classe augftnente 
chaque apwé,c en proportion qqe la premièrej 
djinipye, çile est exclue 4e tpus droits ppr-^ 
litiqqes » ijç peut exercer ' aucun commerçe.,) 
ej les in4Wt4tl6 4onÇ çllc est composée qp, • 

E » . . . 


\ 
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sont regardés que comme des étrangers à qui 
l’on accorde le privilège de résider dans la 
ville. Les manufacturiers , commerçans , ou 
artisans qui répondent de la plupart d’entre- 
eux, sont tenus de veiller à ce qu’ils ne devien- 
nent point dangereux ou à charge- à l’état. 

Les personnes’de ceCte classe ont beati être 
nées à Bâle , de même que leurs'parens , depuis 
plusieurs générations , elles n’obtiènnent pas 
pour cela la moindre prérogative , et l’admis- 
sion de quelqu’une d’entr’ elles aux droits de 
bourgeoisie est accompagnée de tant d’obs- 
tacles , que les exemples d’une pateillc? pro- 
motion , sont très -rares. Peu de gens dans, 
cette classe deviennent riches.' Néaûndoins'- 
l’augmentation de leur nombre ;'léür'cons-- 
tance à rester dans cette huiïiiliante situation 
les fortes taxes auxquelles ils sont a'ssujétisl 
et dont les bourgeois sont exempts '-de peu* 
de protection qudls obtiennent de la part du^ 
gouvernement qui ne leur garatitit que leur, 
sûreté personnelle , tout cela prouve qu’ils: 
trouvent à Bâle des avantages dont ils ne> 
joüièsaient pas auparavant , et donne une idée’ 
du malheur de leur position dans les pays 
’ qu’ils ont abandonné pour venir s’établir dan*" 
celui-ci. 
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- Ct qui est assez remarquable , c’est que 
dans cette terre de liberté , où , selon un de 
nos poètes , chaque paysan se vante de connaître 
ses droits et apprend à révérer dans lui-même la 
dignité de l' homme (i), tous les paysans (excepté 
ceux de la petite ville de Liestal , qui ont 
quelques privilèges municipaux ) sont exac- 
tement des serfs , attachés à la glèbe. Dans 
le tems de la féodalité ^ ces pauvres gens fu- 
rent successivement vendus par les chefs à 
qui ils appartenaient , à la ville de Bâle , 
alors ville impériale. 11 en est résulté des 
prérogatives qui sont à la vérité depuis long- 
tems tombées en désuétude ; il est à présumer 
qu’on cherchera moins que jamais à les faire 
revivre, maintenant qu’on est à un quart de 
lieue seulement des droits de l’homme et de 
l’égalité politique. , , 

Un étranger qui passe de la France dans la 
Suisse, ne peut manquer d’observer une très- 
grande différence dans l’aspect général des 
habitations des gens de la campagne. £n 
France , sous l’ancien régime , leur pauvreté 


(i) Even the peasant boasts his rights to scan, 
U Aad learns to veneratc bimself as man. 

E 3 
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Empreinte dans leurs demeures , dans lenrs 
Vêtemens et même dans leurs traits , était It 
signe certain d’un détestable gouvernement. 
Trop peu de tems s’est écoulé pour qu’on 
paisse y reconnaître , quant à présent , beau- 
coup de changemens ; les marques extérieu- 
res de là misère existent toujours. On voit 
encore le château écraser de sa triste magni- 
ficence la hutte modéste aux murailles de 
terre , qui cependant l’égale en privilèges ; 
tandis qu’en Suisse la plus pauvre chaumière 
6 . Un certain air d'aisance et de commodité : 
le petit jardin , ou le champêtre verger l’en- 
tourent , le limpide ruisseau coule auprès. 

Les paysans, du canton de Bâlé , comme 
presque tous les paysans de Suisse , sont bien 
habillés , bien nourris ; ils sont àrmés ; et et 
qui n’est pas un petit avantage , ils ont le pri- 
vilège de juger en première instance leurs pro- 
pres difFérens , sans l’intervention dü baillif, 
dont la bourse n’est que ttop souvent enflée 
par des amendes , lorsque la faculté de les 
prononcer lui est abandonnée. 

Mais ces paysans ne doivent plus être dé- 
sormais pour leurs voisins , ceux de France , 
an objet d’envie ou de regrets. Jusqu’à pré- 
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sent la révolution semble avoir été faite'potlr 
le cultivateur français. Pendant que le clergé , 
la noblesse , les rentiers ont été ruinés ; pen- 
dant que le commerce , ami de la paix , a été 
contrarié .interrompu par de continuelles se- 
cousses politiques; le laboureur, émancipé 
de toutes les gênes féodales et de la servitude 
personnelle , déchargé de taxes onéreuses 
multipliées sous raille formes différentes et 
dont quclques-urres entraînaient le déshon- 
neur délivré des vampires du fisc qui sem- 
blaient sucer le cadavre de la misère avec 
-d’autant plus d’acharnement <ju’il était plus 
épuisé ; le laboureur , dis -je, plus que tout 
autre , doit saluer l’aurore de la liberté. 'La 
tempête de la terreur elle-même n’a pas éclaté 
au-dessus de sa tête; U n’en a reçu que de faibles 
blessures. Le château était livré aux flammes : 
sa chaumière était respectée ; presque toutes 
"les propriétés étaient violées: celle du cultiva- 
-tcur à l’exccptien de quelques réquisitions , 
demeurait intacte ; les villes regorgeaient de 
bourreaux et de juges : la plupart des cam- 
ipagnes ne les ont jamais vns. 

Pendantia longue durée de la dépréciation 
du papier- monnaie , le fermier payait avec 

E 4 


DIgitized by Google 



.( ?<* ■) 

.le travail d’une semaine , le' fermage d'une 
année ; et ce bénéfice désordonné le mettait 
souvent a portée de devenir lui-même acqué- 
reur de la terre dont il n’était auparavant que 
le locataire. Assez égoïste pour tirer tout le 
parti possible des circonstances , en même 
tems qu il s acquittait du fermage en papier 
il ne vendait ses denrées que pour de l’ar- 
gent , et le propriétaire afifamé était forcé 
de se défaire de son argenterie , de ses 
meubles , pour acheter le blé de scs propres 
terres et nourrir sa fartrille et lui. Le retour 
des espèces l’a délivré de la misère ; les fer- 
miers payent en argçnt , et cela doit leur 
être facile après ce qu’ils en ont amassé sous 
le règne du papier. Ces ferrtiicrs forment à 
présent une classe de paysans aisés, inconnue 
jusqu’à ce moment en France , et leurs fem- 
mes , leurs filles qui allaient autrefois nu- 
pieds , à présent montrent fièrement une bonne 
chaussure , des dentelles , des boucles d’oreil- 
les , et surtout des croix d’or , témoignages 
de léur vanité encore plus que de leur foi. 

La population du canton de Bâle excédant 
de beaucoup ce qu'exige la culture des terres , 
un grandnombre d’habitansy sontadonnés aux 
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^rts industriels; on y fabrique des toileries, des 
cotonades et des rubans ayec une grande per- 
fection., Les, bourgeois ne se départissent pas 
de leurs droits de souveraineté sur le produit 
de ces manufactures. Un père de famille cul- 
tive son chanvre et le prépare , la mère le file 
. et les enfans tournent les roues qui le tor- 
dent ; il esc ensuite tissu dans la famille , et, 
quand l’étolFe est achevée , elle n’est point à 
la libre disposition de ceux qui l’ont produite 
à la sueur de leurs fronts et par l’industrie de 
leurs mains. Le chef de la famille est obligé 
dé porter sa marchandise dans la capitale du 
canton ; c'est-là seulement qu’il lui est per- 
mis de la vendre , après que les acheteurs ont 
déjà fixe entr’eux le prix qu’il fallait en 
donner.Je ne sache pas que le code du des- 
potisme ait jamais renfermé une disposition 
plus vexatoire. - 

Si tels sont les soins paternels que les patri- 
ciens de Bàle accordent à leurs enfans , qu’en 
doivent attendre les étrangers qui n’ont nuis 
droits à leur protection? C’est ce qu’on peut 
supposer. Mais aucune espèce d’étrangers n’est 
exposée à leur républicaine oppression autant 
que les perpétuelles victimes du courroux des 
fhrétiens : les juifs. 
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Malgré le funeste héritage iqtie Ifrut but lé- 
gué leurs ancêtres, ils otulroavé dans qucl- 
ques pays de l’Europe un asile: ce n’eSt qu’en 
France qu’ils ont trouvé une patrie. Là , re- 
levé de rhnmili»tion oà les tenait" plongés 
notre barbarie anti-chrétienne, le ynif, ci- 
toyen, peut acquénr des propriétés, s’enri- 
.chir en paix des produits 'de sOti travail , éle- 
ver la voix dans le sénat , et reftiplir même les 
prehiières fonctions de la République, Divine . 
tolérance ! tü a’es point cette 'complaisance 
orgueilleuse qui «e borne à étendre un bras 
protecteur sur les objets de son mépris , qui , 
fière de ses privilèges , accorde comme une 
faveur ce qui n’est que l’ exercice d’un droit; 
mais tu regardes du même oeil ceux qui n’ont 
-d’ autre foi que celle des anciens patriarches , 
.ceux qui suivent les dogmes de l’église ro- 
maine, de Calvin, ou simplement de l’évan- 

gWCv ^ 

I. . Avant que la révolution de Framce eûtdonné 
.'la liberté anxjuifs, des ministres 

■les plus distingués <de l’égHgc gallicane, non 
moins recoratoondable par une stricte adhé- 
rence 'à sa propre foi » que par la généreuse 
-bienveiHanoe de -son amc qui lui fait toujours 
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trouver on frère dàtts utt httr&me , ijti^lles 
que soient ses opinions religieuses , Grigoite 
s’était fàit l’avocat de cette race oppriitiét et 
avait prépare les voies de leur affrancliisse- 
ment, en donnant, d’une bouche non suspeC tt, 
à leurs persécuteurs , des leçons 'de g^énéro- 
sité. Déjà même les proteStans pouvaient sàns 
danger célébrer leurs rites, fet quelqütS-uns 
même de ces rites étaient reconnut par les 
lois monarchiques ; les Turcs eulc-iûêhi'cs , 
les disciples de Mahômet qhibnt de toùtfem's 
accablé les chrétiens d’ oh si profond mépris 
et dont la croyance est si altière , si exclüsivè , 
ont laissé pénétrer chez eux un rayon de 
la céleste tolérance , et les mystères des 
cTirétiens ne sont plus odieux aux yéux du 
Muphti. Mais dans le canton protestant de 
Bâle le culte catholique h’èSt point encore 
toléré-, et celui des juüs y -est en huucuT. 
Non-seulement les bourgeois de Bâle rte per- 
mettent point à ces frères aînés de leur foi, 
de séjourner dans leurs murs; mais aucun 
Israélite ne peut y reposer sa tête une seule 
nuit sans la permission du premier magis- 
trat, ou sans s’exposer à la peine d’une forte 
amende. Un acte de commerce passé entre 
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un juif et un bâlois sans la Tatification da 
bourguemestre , n’est point obligatoire pour 
le chrétien , quoiqu’il le soit, pour le juif. 
On a méchamment prétendu que la sûreté 
du commerce exigeait cette précaution; mais 
l’habileté des gens de Bàle en matière de 
commerce la rendait superflue. Non , non ; 
la véritable raison est que dans l’opinion 
des chrétiens de Bâle , toute cette secte im- 
pie est vouée à une éternelle damnation, et 
que ce n’est que justice de la faire commencer 
dès ce monde ci. Un juif ne peut s’attendre 
à jouir dans un pays libre des avantages qui 
sont accordés à sés frères par des gouverne- 
mens despotiques et même par des inquisi- 
teurs ; il est fondé à s’écrier comme le juif 
de Venise dans Shakespeare : Père Abraham ! 
quels chrétiens sont ceux-là ( i ) ! 


1 (i ) O fatlier .\Braham ! what lhese christlans are ! 



jàle 
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CHAPITRE VIII. J. 

Gouvô'nefnenl du canton de Bâle. — Mode d'élec-P 
tion pour les' membres des conseils et les pro- 
fesseurs de' PuniversUé.' — État ancien et 
màderne des ^connaissances a Bâle. ‘ ' 

A. PRÈS avoif vu avec peine qne dans le"' 
cantoh-’ de Bâle qui compté'' quarante' mille 
habitans /'plus de trente mille ne jokiissent ‘ 
d’aucuns* 'droits , "nous' trouverons peut-etré’ 
de quoi nous consoler en observant qvi'è la' 
vraie; Hbcrté'babite aü moirts^xhez le 'restei'*^ 
Le n‘ombt’6 actucl'dés bonigeois ri’cxcèdt ' 
pas sept niille", et parmi eux', trois cétit scu- ' 
lemetif sont appelés’à manier le' s'céprre ’dii^ 
pouvoir , sous le nom de grands et petits con'^'' 
seils.'Qéè plàces soncà'vife ; qùand elles Vleh- 
nent â' ii^aquér’.'^'le mcmbfe' à élire est ■'ch'ôVsî* 
parmi les boUrgeôis , ’màis’ noli par eux.' L’erii-^ 
barras' de' cette électibb rctonibe sur les cori-''* 
seils eux-mêmes , qui 'connaissant pair ’èxp’é-'' 
rience les fatigues et les difficultés' du g'oü- 
vernement , savent niieuX'qùe la masâè 'ti'es 
bourgeois, quelles têtéfe"scmt jiro'pres ' à éû‘ 
remplir’ les importantes fonctions. ' ^ ^ ' ’ 
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Le droit de cité ne s'acquiert po\nt , çoiome 
chez les français ,par la résidence. L'ambitieux 
qui aspire i^-tant d’l¥>nnÇdrs » CP ^voir 

obtenu la permissjon du grand conseil , .doit 
acheter cettç distinction d’nne-jgrpsse somme 
d'argent, à raoips cependant qu’il ne devienne 
amoureux de quelque jolie bourgeoise. Alors 
il l|ui est perjuisu.de trapsigev popr, spt> 
chipsemept ; il^paie vpqitj,é ,de. la sQjpme , et 
l^_jetpms est ,c(pijisidéTée,.comfflf ^up;,.i^ppQt 
s«ifeapt.pouf éqniv^pir l’autre ipqitif, ypiià 

notr^hpiprae bgurgçois,,, pependapï jl pfi.peut, 
encore fêtre él,p à sLqçpn^eniplOii, »,inp}§ SS pos- 
térité, à ip iTQiMèwi? 

y.pPiUfi^ parv^niç., çc qpi lqi_dp5imç,i, ;Ç(^ipc 
op; voit bçauçoup 4PiPi^r^aq gpuyerneipent 
de , aij UJ02 

_ Lp fprfaiwe entr4?^' i»i pei:tp,.çjfi ^çrqs. l,c§ 

dipits civjds ; Pétai décfi^i^i<.« î^i^n. 

leuff n’est copsidéré qp^.cointi^.vi.n^pWiïÇVir» 
spftii^ pÿtur faire epept^ir, cetçe. dégradation , 
qni attqwt jpsqjR’W^îprpwjers jp^gistrats de 
la,f?.épMi^ldlOev,ili:' .-J J3 . 23l j; 

^ ipe.pçnt.qne nçnte, pepf toUIc sept eeot. 
per^sopnes ne njqw^prenvd’êprc w?pjpnrs,gqnr> 
vernées par yQÎ^qçptajJdf/çs qrjisant toyjçntS 
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les prç recruteot pan elles-mêmes ,> 

on a pris quelques soins poux ;déguis«r cett» 
usurp^tiou,auj; yeux peuple. Par exempte 
lorsqu’une place vient à vaquer , çix candi-' 
dats sout choisis par le grand conseil, :ct en- 
suite ces candidats tireot U place au sort. ' : 
Ce mode: d’élection peut être fort raison-; 
nablc lorsqu’il, s’agit de nommer aux places' 
des graudsiet petits conseiu* ét même si I’oik 
veut à oelles hftprgueracstire et de tribuns ,• 
qui pleJMgenkpa» des talem bien xares ; d’afl- 
leur^d'9gUîkwr.qu’;il ne faut pas da& qualités 
érainontes:' gouveiiiBr ,..est en faveur' 
maintfi^ÇMWjç.jJâUS l’ÊuriJpe .,1 et tont le monde [' 
avec grap4f^irais,^^a' » Yeiit, s’,en. mêler. Mais ce* 
qui paraîtra un peu plui. extraordinaire ; t’est 
r»!i-Oonsuit.e.,aHwi le-soirt pou# retn- 
j)lir:les cljaif'eft d^ profasseurs à l’univerBité.' 

lifts italfln?: épiûrcns rrécessiresl 
ppur spndejrieï: pjrofQridoui;s d«a sciences 

emplnifloLe sort aveugUf 
pçul cqur^nner la stupidité et laisser le' génie 
avec sa ^ule^noire user inutilement son fiam-> 
h*au dan§ lisftUtude. 11 y en a dap exemples^ 
dans Icÿ. anualc$ 'de oette aniversué. Lès deüif 
illiMlfftâ ataihéùticioDs fiemouHU , -après avoir' 
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éié souvent mis. de côté par la boulé noiré, 
obtinrent enfin d’unei boule 'blanche , Turi • 
une chaire de réthorique, et l’autre une chairfc 
de botanique ! .’ 

- Au reste , cette coutume a maintenant peu 
d’inconvéniens'; il n’est pas nécessaire dé 
savoir ehseigner beaucoup de choses , là où 
il n’y- a personne pour les apprendre. Les 
chaires de professeurs ne sont plus à Bâle 
que des bénéfices simples'; et cependant cette 
ville. fut autrefois le centre des connaissances. 
Le célèbre Erasme la choisit pour sa résidence J ^ 
son université comptait les plus savans hommes 
du siècle au nombre de ses professeurs , et 
les noms d’Euler , de Boehmen 'l’avaient en- 
tourée de quelque éclat.. , >' 

Mi Coxe qui-y voyageait en T 786 dit qu’il' 
y irou-va dei boutiquiers qui lisaient Virgile 
Horace et Plutarque; d’où ilùifiitette con*'- 
clusion ti^-juste , ‘ qu’il n’y avaît-'point deï 
paysan monde'oà'ié peuple fnt’plus heureux.^ 
Maisjl.faut convenir que ce 'goût des lettres;! 
cet ainour du savoir a furieusement’ dégéneté' 
depuis le pàssage de M.^ Coxe.' Lcs 'Suisses' 
eux- mêmes conviennent que Bâle estla Béotic‘ 
des Treize -Cantons';, et Virgile , Horace ,• 

Plutarque 
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Plutarque ont perdu toute considérationnon- 
seulement dans les boutiques, mais encore 
chez les marchands en gros. , , ... 

^11 est, peu de pays où la science conduise 
aux richesses , mais les modernes législateurs 
de celui-ci ont voulu qu’elle conduisît iné- ' 
vitablement à la misère. Tandis que les heu- 
teux citoyens dont les talens ne vont pas au- 
delà,, de la règle de trois , qui. ne lisent que 
leur grand-livre et ne comprennent rien 
que le .cours des changes, jouissent avec pro- 
fusion de toutes les douceurs de l’opulence , 
le pauvre diable que le genre de scs études, 
l’impulsion du génie, poussent vers Ic.pi'ofes- 
sorat d’un collège, est forcé de se cojitenter 
d’une très-mince indemnité qui , au milieu 
de l’augmentation générale des richesses et 
des besoins,, n’est, plus qu’un monument 
des^gqâts simples et peu nombreux du tems 
passé.'. • 

y Cette portion du louable corps helvétique 
qui préside aux destinées de Bâle , ■ ne s’est 
pas ^n^ntée de frapper d’indigence la pror 
fession des, lettres ; elle a jugé à propos de, lui 
imprimer la honte d’une exclusion odieuse. 
Un; tailleur , un batelier, un cordonnier, s’il» 
Tome I. ¥ 
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sùnt Tjourgeois , peuvent par\’enir anx pre- 
mières dignités de l’état : les professeurs de 
l’université seuls en sont exclus. Le génie est 
traité, à’ Bâle, de même que tons lés autres 
étrangers : on lui refuse le droit de bour- 
geoisie. ^ • 

Cependant , et je prends plaisir à le dire , 
ôn y peut trouver quelques esprits choisis 
qui n’ont point fléchi le genou devant l’idole 
de l’ignorance et qui cultivent la littérature 
avec cette ardeur, ce plaisir, qui caractérisênt 
les esprits élevés. Mais leur nombre ne suffit 
pas pour garantir leur ville d’un reproche gé- 
néral. Ces exceptions servent de* preuves à 
la règle ; ce sont quelques fleurs solitaires ré- 
pandues çà et là dans la bruyère , et qui aver- 
tissent le voyageur de l’aridité du désert.' ’ ' 

' Lorsque je promène mes idées sur Ic'petit 
nombre d’hommes , supérieurs pour les con- 
naissances et le mérite , que la ville de Bâle 
peut se vanter de posséder , l’image de mon 
Vénérable ami le colonel Fvey se présenté na- 
turellement a mon 'esprit. 'Ce respectable vé- 
téran de la littérature, aussi bien que des armes, 
joint à lapolitcsse'acquise pendant cinquante 
ans ‘ de service ‘‘ en -France , les ■'qualités 


Digitized by Cooglé 



( 83 ) 

plus solides dujugement et du savoir. Il pos- 
sède une belle bibliothèque et un cabinet 
d’histoire naturelle , riche en pétrifications , 
en marbres et en minéraux , qui mérite l’at- 
tention des curieux. L’étude répand son char- 
me sur le soir de sa vie , de même qu’un 
crépuscule brillant, riche en couleur , em- 
bellit la fin d’un beau jour. Je dois encore 
citer ici Mi Le Grand, conseiller d’état; oet 
ami, zélé, éclairé , de la République Françaisè, 
enseignait à ses enfans , avec un enthousiasme 
si vrai, à bégayer les sons chers à la Liberté 
et à préluder à ses airs favoris , que sa maison 
me parut être une chapelle dédiée à Guillaume 
Tell. Quoique le nombre de ces hommes 
éclairés soit peu considérable , néanmoins, 
dans la résurrection à la liberté que la Suisse 
est prête, à éprouver, le canton de Bâle, à cause 
de sa. position morale et) géographique , sera 
le premier à secouer les entraves de sa mort 
politique.: : > r i i 
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CHAPITRE IX. 

Curiosités de Bâle-: arsenal; cathédrale; biblio-^ 
ihètjue publique; danse des morts. — Départ 
de Bâle. — Bataille de Sempach. — • Réjiexiom 
sur l'amour de la liberté. 

Pendant hotre séjour à Bâle nous visi- 
tâmes , comme font tous les voyageur» , l’ar- 
senal qui est orné de boucliers , d’epées , de 
cuirasses dont chacun écraserait dix citoyens 
de Bâle et qui nous rappelèrent l’e)tclama- 
tion du vieux Nestor dans Homère: Je con- 
nus autrefois des hommes égaux aux adieux et 
tels que mes yeux près de s'éteindre n'en verront 
plus ! 

Nous allâmes de-là à la cathédrale qui est 
un beau morceau d’architecture , mais défi- 
guré par la peinture rouge dont il est revêtu. 
Ce que l’intérieur offre de plus intéressant, 
est une tablette fort simple, de marbre ordi- 
naire , appliquée contre la muraille : c’est le 
tombeau d’Erasme. 

A la bibliothèque publique on nous mon- 
tra avec une extrême politesse les objet* 
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curieux et variés qu’elle renferme. La collec- 
tion des manuscrits est très-précieuse ; on 
y voit entr’autres choses des manuscrits au- 
tographes d’Erasme, et des esquisses origi- 
nales de la plupart des belles peintures de Hot- 
bein, la passion, qui est du plus beau style 
de ce maître , et beaucoup d’autres morceaux • 
dignes de la bibliothèque nationale et du mu- 
séum de Paris. 

Nous vîmes la belle collection de gra- 
vures de M. Mechd-, celles qu’on voit à Paris 
ou à Londres ne la surpassent point. Nous 
allâmes voir encore la hideuse suite de fi- 
gures qu’on appelle la danse des morts , et qui 
sont peintes par Kléber , élève de Holhein. 

Après avoir visité ces curiosités et quelques 
autres moins remarquables , nous prîmes 
congé de nos amis de Bâle , dans la vue de 
jouir de plus prés des magnifiques spectacles 
dont la nature a gratifié la Suisse et que nous 
n’avions encore qu’entrevus. 

Nous retraversâmes de nouveau le Havens- 
tein, et nous dirigeâmes notre course du côté 
d'Arbourg , petite ville sur la rivière d'Aar , 
commandée par uii château qui est la bas- 
tille septeiuiLonale du canton de Berne ; 

1’ à 
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celle du midi est le château de Chillon sur 
le lac de Genève. Denx lieues plus loin nous 
trouvâmes 7j>Jfmgen, endroit vivant et peuplé; 
et après avoir traversé un pays délicieux où 
des coteaux rians alternaient avec des prairies 
abondamment arrosées , nous parvînmes à 
Sursee , bourg du canton de Lucerne et un 
demi mille plus loin au lac de Sempach que 
nous côtoyâmes dans presque toute sa lon- 
gueur; il prend son nom d’un bourg situé 
sur son bord oriental et où fut livrée celte 
bataille mémorable qui donna la liberté à la 
Suisse. 

Le duc Léopold , à la tête d’une armée im- 
posante et de la première noblesse de l’em- 
pire , attaqua la petite armée des Suisses, forte 
seulement de treize cents hommes , des quatre 
cantons confédérés , Lucerne , Lfri , Schweitz 
et Underwald. Le duc commandait des trou- 
pes qui joignaient aux avantages du nombre 
et d’une bonne discipline, celui d’être garan- 
ties par d’excellentes armes défensives. Au 
moyen de leurs boucliers , de leurs cuirasses 
et de leurs casques , leur front n’offrait qu’un 
mur de fer hérissé de lances et qu’il parais- 
sait impossible de rompre. Pour entamer ce 
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front redoutable, les Suisses disposèrent leur 
petite armée en pointe: si le sommet de l’an- 
gle réussissait à percer l’ennemi, le reste ne 
pouvait manquer de pénétrer et de séparer ses 
rangs, mais le guerrier qui formait seul le 
sommet de l’angle, devait nécessairement être 
sacrifié. Ce fut Arnold de Wilkenritd qui se 
dévoua , après avoir recommandé aux soins de 
ses concitoyens sa femme et ses cnfans. Il se 
précipita sur l’ennemi , et sans songer à lui 
porter des coups inutiles , il embrassa les pre- 
mières lances qui se dirigeaient vers lui, et 
écartant les soldats autrichiens , ouvrit à ses 
soldats le chemin de la victoire. Lui et les pre- 
miers qui forcèrent la ligne de bataille , pé- 
rirent, mais l’ennemi étonné , effrayé de cette 
valeur inouie, désuni parle torrentdesSuisses, 
fut mis en déroute et laissa Léopold et la fleur 
de son armée, étendus sur le champ de ba- 
taille. 

Sur lelieu où les Suisses remportèrent cette 
importante victoire, une chapelle est érigée 
pour eu consacrer le souvenir. On y voit les 
portraits du duc et des principaux nobles qui 
l'accompagnaient et périrent avec lui. Leurs 
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corps furent ensevelis dans une abbaye ^ 
quelque distance de-là , tandis que les cen- 
dres des Suisses qui ont sanctifié ce champ 
d’honneur par leur dévouement héroïque , y 
sont encore déposées. On voit eu Suisse plu- 
sieurs de ces chapelles , monumens de la piété 
comme de la valeur des premiers helvétiens. 
On s’y rendait autrefois en procession le 
jour de l’anniversaire de ces grands événemens 
pour y oUrir à Dieu de solennelles actions de 
grâces. Cet usage depuis longtems inobservé 
dans les autres endroits de la Suisse , est encore 
en vigueur dans celui-ci. Tous les ans , le 
9 de juillet , on dit une messe dans la cha- 
pelle et on y prononce un discours de com- 
mémoration. La République de Lucerne fait 
les frais de cette cérémonie et quclquesruns 
de ses magistrats y assistent. 

L,c3 habitans des environs ne sont point 
insensibles à la gloire obtenue sur ce champ 
de bataille. Notre Cicerone était une gentille 
liôtesse d’une auberge de village. •« Là , dit- 
elle , sur le haut de cette colline, nous 
étions postées , vêtues de sarraux de charre- 
tiers , et les Autrichiens nous prirent pouç 
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çine armée de réserve, u jVoMi , voulait dire les 
femmes d’alors, qui, suivant une tradition lo-. 
cale , ( car il ne paraît pas que le fait soit rap- 
porté dans les histoires ) s’étaient avisées de 
ce stratagème pour multiplier, aux yeux de 
l’ennemi , les forces des confédérés. Notre 
Cicerone, à en juger par la chaleur de son 
récit; aurait sans doute voulu être à l’avant- 
garde de cette armée femelle , si elle avait vécu 
du tems de Wükenried. 

Le souvenir d’illustres ancêtres est chéri 
même chez les nations esclaves , meme chez 
les nations dégénérées. Elles paraissent vou- 
loir cacher leur propre honte sous la gloire de 
leurs anciens, Quand les français sont entrés 
dans la Grèce en dernier lieu , un patriarche 
vint au devant des vainqueurs , et quel bou- 
clier opposa-t-il à leurs armes toute - puis- 
santes ? Les livres d’Homère. 11 avait senti 
que c’était-là ce qui fesait la force et la gloire 
de son pays. 

I.e feu sacré de la liberté ne saurait s’é- 
teindre, il brûle jusque dans le cœur de l’in- 
fortuné Péruvien qui se dérobant aux regards 
jaloux de ses tyrans, court se joindre aux 
danses mélancoliques par lesquelles ses corn- 
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patriotes célèbrent , en la pleurant, l’antique 
splendeur de leur patrie ( 1 ). 

L’esprit humain , même lorsqu’il est glacé par 
des préjugés de plusieurs siècles , est prompt à 
s’ouvrir aux douces impressions du souffle de 
la liberté. La révolte passagère de Rienzi fut 
regardée comme le retour des beaux jours 


( 1 ) J’ai souvent été entretenue de ce touchant 
exemple du patriotisme des Péruviens , par des Fran- 
çais qui ont résidé long-tems sur cette partie du globe , 
et qui, sous le faux prétexte qu’ils avaient pris part â 
une conspiration en faveur de la liberté , furent jetés 
dans les cachots de Mexico , où ils sont restés chargés de 
fers jusqu’après la conclusion de la paix entre la France 
et l’Espagne. On leur ordonna alors de quitter le pays. 
Le vice-roi du Mexique , qui est frère du prince de la 
Paix , en récompense de la persécution qu’il avait 
exercée contre des citoyens français, fut décoré par sa 
cour des titres de Reconqueslador et de second Cortez. 
Lorsque, dans mon Poème du Pérou, une de mes pre- 
mières productions , je formai l’ardent souhait que ce 
peuple, jadis heureux, pût recouvrer son antique in- 
dépendance et redevenir une florissante nation , cela 
pouvait être considéré comme le songe d’une imagi- 
nation ardente. Cette révolution n’avait pas encore eu 
lieu, qui semble destinée A changer la face de la terre , 
et depuis laquelle ce qui n’était que fictions poétiques, 
peut devenir l’objet d’espérances raisonnables, 
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de Rome ; et les sujets du pontife italien se 
réjouissent maintenant en voyant l’éclat de 
l’indépendance Cisalpine se réfléchir jusque 
sur les murs du Capitole, 

Les fêtes en faveur de la liberté , si elles 
s’étaient perpétuées jusqu’à présent en Suisse, 
y auraient été probablement défendues dans 
ces derniers teins. Les gouvernemens se se- 
raient bien gardés de conserver des élémens 
si inflammables à côté d’un vaste incendie. 
Mais là où l’on veut entretenir ou exciter 
l’esprit de liberté et l’orgueil national, comme 
en France , il n’existe pas pour y parvenir , 
de moyen plus efficace, que la commémora- 
tion périodique des grands événeraens. Quel 
français pourra jamais célébrer sans émotion 
les journées de FUurus, de Lodi, de Kell , 
d'Arcole et du Tagliamento ? Mais s’il fallait 
que toutes les victoires des français fussent 
annuellement célébrées , tous les jours de 
l’année y suffiraient à peine. 
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CHAPITRE X. 

Lueerne. — Voyage iur le lac de Lucerne, 
■^-Gersau. — Schweili.—Brunnen. —Chapelle 
de Guillaume Tell. — Lac d'Urt. 

Nous montâmes ensuite sur les collines qui 
nous séparaient de Lucerne. De leur sommet 
nous vîmes pour la première fois de près ce 
grand , ce majestueux spectacle que nos yeux 
n’avaient encore contemplé que de loin. Le 
Mont-Pilate se développa tout entier à nos 
regards. Il élevait sa tête sourcilleuse bien au- 
dessus des nuages qui nous la dérobaient sou- 
vent , et ses flancs d’une verdure noirâtre » 
contrastaient avec la brillante végétation dont 
nous étions immédiatement entourés. 

Les approches de Lucerne sont pittoresques 
au suprême degré. A environ une demi-licuc 
de la ville nous traversâmes {'Emmen , qui sc 
jette près de-là dans la Rcuss , dont les eaux 
abondantes , limpides et d’un verd de pré > 
viennent de s’échapper du lac de Lucerne^ 
Cette rivière sépare la ville en deux portionSu 
inégales , qui communiquent facilement 
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ttuction ordinaire , sert au passage des voi- 
lures. Les trois autres ne sorit destinés qu’aux 
piétons. Ces ponts , dont l’un a six oU sept 
cent pieds de long et Un autre trois à quatre 
cents , servent de promenades et procurent dè 
charmantes vues du lac et des montagnes. Ort 
y est à Tabri de la pluie et dil soleil, car ils 
sont couverts' d’un toit , supporté , de dix paS 
ch dix pas , par' des piliers entre lesquels il y 
a des panneaux peints qui représentent des 
sujets tirés de l’histoire du pays , de l’Ecriture 
Sainte, ou bien de la fable'; on y volt des 
dragons ailés , des' griffons , des diables , des 
centaures : 

. . (1 ■ I' •• ' J ■ ■■ > 

Monstert, and. hydrai , and chiiBrrat dire. . I 

Milton. 

. - f * 

■^nelques-nhéS de' CCS peintures sont passai 
blés; maisTombré du tbit"* empêche de lés 
bien voir. Un de. nos amis de Lucerne nous 
en fat remarquer une qui représente une exe- 
cution. L’instrument de mort ressemble à ce- 
lui qui a fait tant de' lavage 'ch France durant 
la terreur. Gcttc peinture reporte à d’autres 
tems l’honneur de l’ihvcntibn et ravit à l’uh 
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des membres de la première assemblée natio- 
nale , M. Guillotin , un des fleurons de sa 
couronne. 

Comme nous étions tourmentés du désir de 
traverser promptement les Alpes , nous ne 
nous arrêtâmes que fort peu à Lucerne , 
nous proposant de revoir plus à notre aise en 
revenant , ce délicieux pays. Nous voulûmes 
cependant faire visite au général Pj)jfer , dont 
le plan en relief, des petits cantons , est un 

». ‘4 

chef-d’œuvre d’adresse et de patience. Il nous 
raconta, avec son aflfabilité aceputumée , tou- 
tes les difficultés , tous les périls, qu’il avait 
bravés pour l’exécution de cet ouvrage : c’est 
une admirable miniature , une création en petit 
on sont accumulés des torrens d’argent, des 
forêts de mousse, des habitations de fer-blanc 
et des lacs de verre. 

Nous embarquâmes nos chçvtiux , ,et quit,- 
tant Lucerne.de bonne heure, par un beau 
matin sans nuages , nous prîmes» la .voie du 
lac pour aller à Altorf. Les coteaux qui bot- 
dent la côte , .sont, surtout dans, le voisinage 
de la ville , couverts de maisons, de campagnes 
et de jardins. Mais ici les habitant, au lieu de 
jouter contre la nature avec des lignes droites 
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tt des arbres tondus , ont ajouté à ses char- 
mes par des dispositions pleines de grâces et 
peu chargées d’ornemens. 

A trois milles de Lucerne , le lac s’ouvre et 
étend un de ses bras , à gauche jusqu’au can- 
ton de T^ig, et un autre, à droite, jusqu’à ce- 
lui d'Underwald. D’un côté le Monl~ Pilate , 
sortant brusquement des eaux , laissait voir sa 
tête élevée et dégagée de nuages ; de l’autre 
le Mont-Rigi , considérable ,,mais moins su- 
perbe , versait ses nombreux .torrens , dont 
les ondes animées , frappées des rayons du 
soleil , traçaient sur ces flancs des sillons 
d’argent et de feu. Pendant que nous admi- 
rions ces magnifiques objets , nous passions 
aux pieds de rocs menaçans dont les om* 
bres , noires et vastes , se prolongeaient au 
loin sur la surface, du lac, A mesure que 
nous avançions , les bords se rapprochaient 
et semblaient ^vouloir , nous fermer toute 
issue. ^ uu' M '■r -..y.-''. .. 

Ce n’était qu’un détroit * et après que nous 
l’eûmes passé une îpouvelle mer s’ouvrit à 
nos regards et nous laissa appercevoir sur la 
droite les hautes sommités du. eûnton d'Uri , 
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tandis qu’à l’occident elle allait baigner ail 
loin les rochers A'Underwald. ' "" ' 

Sur notre gauche , au pied des ^scarpcmens 
inaccessibles du Rigi , eSt situé l’état indé- 
pendant de Gersau , où nous nous arrêtâmes; 

Cette République , eti y comprenant sa ré- 
gence, ses conseils simple, double,' triple, 
scs trésorier , grand pscautiet , Secrétaire , 
juges , ministres < officiers de marine et mi- 
litaires , forces de terre f forces navales , enfin 
généralement tous les goüvernans et les goü- 
vernés , de tous états,, de' tout sexe, de 
tout âge , contient bien de neuf cent à mille 
personnes environ. - ^ 

Cet état I n'a nul besoin !<le cavalerie;' des 
rochers 'qui le couvrent au nord étant inacces-i 
sibles aux chevaux , aussi bieii que le lac qui 
le baigne du côté du sud. Mais il possède'Une 
flotte nombreuse de bàtelets qui étaient à l’ati- 
cre à l’entrée du port "et qui arrêtèrent même 
pendant quelque tems notre bateau. Après 
qu’on nous eut laissés débarquer v nous par- 
courûmes quelques parties' 'de cet état pour ; 
en voit les curiosités. Tout-à-'cdup nos ofeillcs t 
furent assaillies du vacarme harmonique que I 

produisaient 
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produisaient les voix d’une foule assemblée 
dans une église à l’autre extrémité de la 
République , et qui chantait les louanges de 
Saint-Zénon et de. Sainte -Brigitte. 

m O 

Le principal objet d’importation à Gersau , 
est les soies crues qu’on y prépare pour les 
manufactures de Bâle et de Zurich ; ses expor- 
tations consistent en fruits et en poisson , dont 
la capture occupe les forces navales que nous 
vîmes à l’ancre dans le port. 

Gersau s’allia aux cantons démocratiques au 
commencement du 14* siècle et adopta la 
forme de leurs gouvernemens. Les guerres 

i 

et les traites , les dissentions domestiques et 
étrangères de cette petite République ne 
font pas une grande 'figure dans l’histoire du 
monde, et cependant remplissent quelques pa- 
ges dans les annales des quatre cantons ses 

, i ^ . ■ 

voisins. ' \ ' 

Ses premières entreprises militaires parais- 
sent avoir été dirigées contre Lucerne. Mé- 
contens d’une décision que le canton de Zug 
rendit comme arbitre en faveur des Luc'ernois,' 
les habi tans de Gersau firent comme les héros 
d’Homère; ils commencèrent par dérober les 
bestiaux de leurs voisins du village de Wiggis, 
Tome I, G 
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et il ne leur a manqué qu’un poète épique 
pour pouvoir dire : Nous enlevâmes de ces 

JJ campagnes une immense proie , deux cent 
J» troupeaux tant de bœufs que de brebis , 
J» de porcs et de chèvres , cent cinquante ju- 
51 mens à la crinière dorée , ayant un poulain 
51 à la mamelle jj. ( Hiad. Liv. XL ) 

Des représailles s’ensuivirent, et la querelle 
aurait peut-être coûté autant de sang que 
celle du sage de Pylos avec les puissances 
Eliennes , si les cantons alliés n’étaient pas 
intervenus : ils imposèrent aux Gersoviens 
une forte contribution. 

La République de Gersau , malgré sa peti- 
tesse , eut cependant l’honneur de maintenir 
la foi catholique dans une partie de la Suisse ; 
à la fameuse bataille de Cappd , où périt le 
fameux réformateur Tj^ingle , ce fut elle , as- 
sure-t-on , qui décida la victoire en faveur des 
Papistes. 

Cette République , qu’on dit être la plus 
petite de toutes celles de la Suisse , et qui l’est 
sans doute de toutes celles de l’Europe , est à 
peine connue au-delà des monts et du lac qui 
bornent son horison. Au lieu d’y trouver les 
signes du bonheur , de la sécurité qui habi- 
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tent , dit-on , les petits états , nous y vîmes 
plusieurs traces des maux , des vices qui sont 
communs chez des nations plus considérables. 
De belles maisons entourées de méchantes 
cabanes , des rues infestées de raendians , 
indiquaient d’une manière certaine que le 
pouvoir et les richesses n’y sont pas , à beau- 
coup près , également distribués. 

Après avoir vu ce que Gersau pouvait nous 
offrir de curieux , nous remontâmes sur notre 
barque et continuâmes notre voyage. Le can- 
ton de Sckweiu se montrait alors en perspec- 
tive au-devant de la proue de notre bateau. 
C’était un vaste amphithéâtre de coteaux s’é- 
levant pittoresquement les uns au-dessus des 
autres , et sur la pente desquels se déployait 
la ville de Schweilz ; ils étaient couronnés 
d’immenses forêts de s^ins , couronnés à 
leur tour par deux pics gigantesques. Le port 
de ce cjanton sur le lac est Brunnen ; le chemin 
qui conduit de ce dernier endroit à Schweilz 
n’est qu’une promenade agréable. Il est peu 
de voyageurs de ceux qui prennent la route 
du lac, qui se refusent le plaisir de se détourner 
un peu de leur route et d’aller par ce chc- 

G 2 
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min dclicienx , visiter le lieu qui a donné 
son nom à la Suisse. 

Les côtes du lac sur lequel nous voguions, 
ont été le théâtre des actions les plus impor- 
tantes pour la Suisse ; de même que les bords 
de la Méditerranée ont été celui des événe- 
mens les plus mémorables qui se soient passés 
dans le monde. A Brunnen fut ratifié le traité 
d’alliance entre les cantons de Uri , de Schweilt 
et d'Underwald qui les premiers proclamèrent 
leur indépendance. A Grutlen , village sur la 
côte opposée au pied du Selisberg , les trois 
braves à qui la Suisse doit son indépendance, 
arrêtèrent le plan de leur glorieuse insur- 
rection. La chapelle de Guillaume Tell , que 
nous vîmes bientôt après sur notre gauche, 
suspendue parmi des rochers , consacre l’en- 
droit où Tell s’éch«ppa après avoir sauté à 
terre et repoussé de son pied nerveux la 
barque du gouverneur Geisler. Ce fut au mi-' 
lieu d’une tempête excitée pas ces vents sou- 
terrains qui rendent quelquefois la naviga- 
tion de ce lac dangereuse. 

Quel lieu dans le monde peut en effet mieux 
que celui-ci inspirer un projet vaste et géné- 
icux ! Lequel peut offrir un plus beau théâtre 
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pour une action désespérée et sublime ! Le lac 
dont la direction est , en général , jusqu’à 
Brunnen , de l’ouest à l’est , subit ici un 
étranglement très-marqué et tourne au sud. 
Cette dernière branche qui prend le nom de 
lac d'Uri, passe pour avoir une profondeur 
de six ou sept cent pieds. Dès son entrée, des 
rocs aigus, bizarres dans leurs formes et dads 
leurs couleurs , sortent immédiatement des 
eaux. Après les avoir passés , on entre dans 
un golfe imposant , effrayant. Ce n’est plus 
qu’un abîme , resserré entre des rochers 
noirs , menaçans , tantôt nus , tantôt revêtus 
par intervalles de touffes de pins ou de hêtres. 
Quelquefois au travers de ces bords inéga- 
lement découpas , on entrevoit , par échap- 
pées , des montagnes habillées de forêts jus- 
qu’à leur ceinture et dont les sommets s’é- 
lèvent ensuite en montrant tantôt des escar- 
pemens , tantôt des végétations. Leur énorme 
hauteur rétrécit le lac. 

Nous avancions en silence. Notre atten- 
tion fixée sur tant d’objets nouveaux , sur uoe 
nature si sauvage , nous rendait muets. Nous 
avions peur de distraire ou d’être distraits par 
une communication mutuelle de nos pensées,^ 

G 3 
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Ayant oublié que la fin de notre navigation 
était plus périlleuse que le commencement, 
nous avions perdu plusieurs heures de la jour- 
née à5r«nnf».La nuits’avançait et les ombres en 
variant les aspects, les rendaieniplus terribles. 
Heureusement l’air était tranquille et le lac 
immobile : le silence du soir n’était troublé 
que par le bruit monotone de nos rames , 
et par le son lointain des cloches d’Altorf qui 
venait mourir en rasant la surface de l’eau. 
Nous avions passé par toutes les gradations 
de la lumière depuis l’éclat embrasé du soleil 
couchant, jusqu’aux plus sombres ténèbres de 
la nuit , avant que la lune fût parvenue à esca- 
lader les sommités qui nous entouraient. Elle 
montra enfin son globe radicüx,, et sa clarté 
argentine frappa en même tems les flancs 
rembrunis des rochers , le verd foncé des ar- 
bres et le miroir brillant des eaux. Ses rayons 
sereins auraient dissipé nos craintes , si notre 
navigation nocturne , parmi des sites si sau- 
vages nous en avait par hasard inspiré. 

Ce fut presqu’à regret que nous arrivâmes 
à Fluellen où nous devions débarquer et mon- 
ter à cheval pour nous rendre deux milles 
plus loin , à Altorf. 
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CHAPITRE XI. 

Altorf. — Guillaume Tell. — Montée du Saint- 
Gothard. — Wassen. — Vallée de Schellenen. 
Pont du Diable. — Vallée (fUrseren. 

Malo RÉ notre impatience de gravir le 
St.-Gothard, nous aurions été impardonnables 
de ne pas nons arrêter quelques heures à 
Altorf, capitale du canton diUri, berceau 
glorieux de la confédération helvétique. 

Il n’y a que deux cents ans que l’arbre au 
pied duquel fut lié le fils de Guillaume Tell 
existait encore. Dans cet endroit sacré on a 
bâti une espèce de tour peinte ; et à peu de 
distance , à la place d’où l’on dit que le père 
lança la flèche qui abattit la pomme de dessus 
la tête de son enfant , on a élevé une fon- 
taine nommée la Fontaine de Tell, et décorée 
de la statue de ce libérateur de son pays. 

Ah ? sans doute il manque quelque chose 
à l’homme dont le coeur n’éprouve aucun bat- 
tement en foulant aux pieds cette terre sacrée. 
Un de ces gens qui mettent tout eu problème, 
et qui sont perpétuellement en guerre avec 

G 4 
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les traditions sublimes qui agrandissent notre 
ame en lui retraçant de glorieux souvenirs, 
a avancé dans un ouvrage publié à Berne , il 
y a environ trente ans, que toutes les actions 
romanesques attribuées à Guillaume Tell, ap- 
partiennent à un Danois nommé Toko, qui 
leva l’étendard de l’insurrection contre Ha~ 
rold , roi de Danemarck, vers le dixième siè- 
cle. Ce triste commentateur ne savait pas 
combien il causerait de regrets au voyageur 
philosophe, en lui apprenant que l’hommage 
que, dans son enthousiasme, il avait rendu 
à la statue de Guillaume Tell , devait être 
reporté à Toko. On prétend qu’à la vérité il 
y a une funeste ressemblance entre le récit 
des historiens danois et la tradition de 
Guillaume Tell. Il y a eu une pomme abat- 
tue , une mâle réponse adressée au tyran ; 
mais une de ces actions n’exclut pas 
l’autre. 

Quoi qu’il en soit, le conseil souverain 
de Berne fit brûler le livre ; et j’avoue que je 
me sens portée à excuser cette vengeance- TelL 
est, en Angleterre aussi-bien qu’en Suisse, le 
héros de notre enfance. L’histoire merveil- 
leuse de la pomme, entre dans les premières 
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leçons que l’on nous donne : qui de nous 
pourrait souffrir que ce tribut d'admiration 
payé , dès nos plus jeunes ans , au héros Al- 
torj , fût transporté à un autre homme, à un 
autre pays , à un autre siècle ? 

Ce qui plaide en faveur de l’historien 
Toko , ou plutôt de l’auteur qui le cite , 
est la modestie avec laquelle il exprime ses 
doutes. S’il avait vécu de notre tcms il aurait 
fait peut-être, sans scrupule, de Guillaume 
Tell et de Toko lui-même, des êtres allégo- 
riques , comme M. Dupuis et quelques-uns 
de ses disciples ont fait de plusieurs per- 
sonnages de l’antiquité. A la vérité les idées 
extravagantes de ces Pyrrhoniens de nouvelle 
date , ont été traitées avec beauroup plus 
de sévérité que la fable de l’historien Bernois ; 
car , comme l’a très-bien dit Rousseau , brûler 
n’est pas répondre , et l’infaillibilité d’un con- 
seil souverain en matière de critique, peut 
être révoquée en doute ; mais qui relèvera les , 
allégoristes écrasés de tout le poids de la lo- 
gique du célèbre Priestley ? 

Après être parti d’Altorf nous fîmes trois 
lieues le long d’une vallée au bas de laquelle 
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la Reuss roule avec la rapidité commune à 
toutes les rivières de Suisse. A six milles d’Al- 
torf , environ, nous passâmes près d’une cha- 
pelle située dans une prairie , et dont la fa- 
çade est ornée d’une peinture qui représente 
une chasse au cerf; c’est un bizarre ornement 
pour un édifice religieux. On nous apprit que 
la prairie fut autrefois une place d’assemblée 
du peuple ; elle est appelée jfag- Mat , ou U 
Pré de la Chaise; et le jour de St.-Marc , tout 
le pays s’y rend en procession. 

Des rochers revêtus de touffes d’arbres de 
diverses espèces, bordent cette vallée, qui a 
un air riant et fertile, jusqu’au village de Stag. 
Mais de-là les Alpes s’élancent dans les airs , 
et nous commençâmes alors à gravir cette 
masse qui n’est encore que la base du Saint- 
Gothard. La pente devient tout -à- coup si 
rapide , qu’il faut quelqu’adresse pour se tenir 
en selle. La rivière qui auparavant coulait 
mollement et à son aise dans la vallée , ici 
contrariée par des rocs, dispute son passage, 
et l’on ne l’apperçoit plus qu’à de grandes 
profondeurs. Des monts couverts de sapins 
s’élevaient de chaque côté à perte de vue, 
et ils étaient quelquefois sillonnés par des 
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torrens qui , croisant notre chemin , se pré- 
précipitaient dans la Reuss , dont les accidens 
nous fournissaient, à chaqueminute, un nou- 
veau sujet d’admiration. 

*Les montagnes se resserraient à mesure 
que nous avançions ; elles ne laissaient plus 
qu’un étroit passage à la rivière écumeuse 
qui semblait quelquefois s’irriter de l’obs- 
tacle , et, après l’avoir surmonté, s’échapper 
en fureur de cascades en cascades. Pendant 
long-tems la route est sur le flanc gauche du 
précipice ; mais un autre précipice l’interrom- 

i 

pant brusquement, un pont d’une construc- 
tion hardie nous transporta sur l’autre mon- 
tagne , jusqu’à ce qu’un obstacle pareil nous 
força de retraverser encore le torrent. 

Nous nous arrêtâmes au milieu d’nn de 
ces' ponts pour contempler les masses entre 
lesquelles nous étions resserrés et le gouffre qui 
s’enfonçait sous nos pieds. Lorsqu’on s’avance 
au bord du pont pour sonder cette vaste pro- 
fondeur, le premier sentiment qu’on éprouve 
est celui de la terreur. On craint que l’appui 
qui vous retient ne s’écroule avec vous et 
ne vous plonge dans l’abîme ; il faut quelques 
instans pour calmer cette pénible sensation ; 
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alors elle est remplacée par une admiration 
plus douce , mais enivrante , qui remplit et 
gonfle le cœur à mesure que les yeux se pro- 
mènent sur CCS merveilles accumulées. 

Le nom de ce pont est , dans le langage 
du pays , le Saut du prêtre; il- reste à savoir 
si le saint homme sauta dans le précipice ou 
bien par-dessus ; c’est un point de critique 
difficile à éclaircir. Quoi qu’il en soit , il est 
impossible d’entendre parler d’un saut dans 
cet endroit sans frémir de tons ses membres. 

La route jusqu’à Wassen est on ne peut 
pas pins romantique. Quelques-uns de ces 
sauvages torrens , dont la plupart sèment , 
en mugissant , la dévastation sur leur passage, 
sont ici apprivoisés par la main de l’homme ; 
des moulins à scie, et d’autres machines, sont 
mis en mouvement par leur rapide impulsion. 
Nous nous arrêtâmes dans ce village pour 
nous reposer des fatigues de la montée. Le 
vent frais des montagnes s’y fesait déjà sentir 
et nous causa une agréable sensation après 
la chaleur concentrée qui nous avait étouffés 
dans le fond du vallon. C’était un dimanche; 
le teins était beau , et le village était rempli 
des montagnards des environs, qui s’y étaient 
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rendus, non-seulement pour y faire leurs dé- 
votions , mais pour tirer au blanc. C’est un 
exercice qu’ils pratiqoent dans tous les can- 
tons , non- seulement pat ' amusement , mais 
par obligation; il faut, sous Tinspection des 
magistrats , qu’ils tirent un certain nombre 
de coups de fusil dans l’année, afin qu’on • 
soit assuré que leurs armes sont en état, qu’ils 
n’ont pas perdu l’habitude de les manier et 

^•1 . A ^ ’ 

qu ils sont toujours prêts pour la défense du 
pays. 

Nous n’appercevions encore près de nous 
aucunes traces de neige, si ce n’est les nom- 
breux torrens qui roulaient du haut des mon- 
tagnes , et qui étaient très - enflés par une 
cause qui , dans les pays sans glaciers , les 
aurait mis a sec j la chaleur et la sécheresse 
du teras occasionnait, à cette époque, des 
fontes considérables. ' ' 

Les aspects autour de Wassen sont éton- 
nans par leur variété aussi-bien que par leur 
beauté. On s’apperçoit , après avoir passé ce 
village, qu’on est dans un pays où l’homme 
est continuellement en guerre avec la Na-‘ 
tare. D’un côté la-montagrie est dépouillée 
de son vêtement de sapins , et montre, aa 
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lieu de leur sombre verdure , un flanc dé- 
pouillé , raboteux , de sable on de gravier , 
semé du débris de quelques troncs d’arbres. 
Ce que nous voyions n'était que les traces 
d'une avalanche. Dans des lieux où des forêts 
entières d’arbres grands et robustes sont ba- 
layées en un instant, quelle défense l’homme 
peut-il opposer à de si puissantes causes de 
destruction ? Les habitans néanmoins vivent 
tranquilles au milieu de ces dangers. Ils bâ- 
tissent leurs maisons dans une position telle , 
et suivent une telle méthode de construction, 
que si le fléau vient à se diriger sur eux , il 
peut passer par- dessus leurs têtes sans leur 
faire de mal. Ils appellent à leur aide les ro- 
chers ; ce sont leurs auxiliaires contre de pa- 
reilles invasions. Mais les rocs eux-mêmes , 
ces contemporains du tems , cèdent quelque- 
fois à l’impétuosité des avalanches. 

Jusqu’à présent la majesté des sites avait 
été adoucie par intervalles ; quelques habi- 
tations , quelques bouquets de verdure ré- 
pandus parmi ces déserts , en tempéraient 
l'austérité : ils commencèrent à n'être plus 
qu'imposans et terribles ^ surtout après le 
petit village de Geitintn et le torrent de JAeyen , 
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qui croise la route pour aller grossir les eaux 
de la Reuss. Plus de pins ne balancent leurs 
têtes dans les airs ; aucun buisson ne montre 
plus son épine fleurie ; et l’aride chardon lui- 
même , avec son armure piquante , a cessé 
d’avertir le piéton de l’existence d’un être 
organisé. 

Nous étions alors au milieu de l’été ; nous 
avions vu , trois lieues auparavant , de riches 
moissons qui appelaient la faucille, des arbres 
chargés de fruits , toutes les marques enfin 
de l’abondance, de la végétation , de la vie. 
Dans la nouvelle région où nous entrions , 
tout au contraire était mort ; c'était plus que 
l’hiver , c’était un hiver éternel. Aucun signe 
de reproduction ne fesait naître l’espérance ; 
l’impossibilité d’un changement était em- 
preinte de toutes parts. Quelquefois d’im- 
menses piles s’élevaient à nos côtés , non 
moins hautes que de grandes montagnes ; 
d’autres fois elles laissaient entre nous et 
leur base , de vastes espaces remplis de dé- 
bris pierreux qui paraissaient détachés de leurs 
flancs, et n’offraient à l’œil que des champs 
de rocs labourés. 

Cette route qui, en été, est passablement 
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effrayante, devient éminemment dangereuse 
pendant l’hiver, par les fréquentes avalanches 
qui se précipitent de ces hauteurs inaccessibles. 
Ces vastes agens de destruction sont quelque- 
fois suspendus si légérementsurla tête duharci 
voyageur, que les muletiers remplissent de foin 
les sonnettes de leurs animaux, et défendent 
aux gens de leur caravane de prononcer unseul 
mot. Le moindre ébranlement de l’air pour- 
rait avertir le'terrible ennemi qui les guette 
et n’attend qu’un signal pour les écraser. 
Dans tous les endroits où il a fait quelque 
yietime, de petites croix , placées sur les côtés 
de la route , en conservent le triste souvenir. 
On tâche encore de prévenir des accidens de 
ce genre en tirant à l’avance des coups de 
fusil pour provoquer la chute de l’avalanche 
lorsqu’elle ne peut encore atteindre les voya- 
geurs.' 

' De gros fragmens de rochers s’avancent 
quelquefois fièrement comme pour barrer le 
passage. Il en est un de beau granit qui borde 
la’ foute et qu’on appelle \di pierre du diable , 
parce qu’à l’occasion d’un démêlé qu’il y eut 
entre les gens du pays et le diable , celui-ci 
rapporta là, dans l’intention de renverser un 

des 
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des ouvrages qu’il avait eu la complaisance 
de construire , comme chacun sait. 

Si la superstition est pardonnable quelque 
part , sans doute c’est ici où l’imagination 
croit voir par-tout les traces d’une agence sur- 
naturelle. Si les poètes épiques , depuis le 
vieil Homère jusqu’à notre sublime Milton , 
avaient vu la vallée de Schdlenen avant de dé- 
crire leur Tartare et leur Pandémonium ,\\% au- 
rliient pu y ajouter quelques traits d’horreurs 
et quelques gentillesses infernales. Le diable' 
cependant n’est point , aux yeux de' ces bons 
montagnards, un ennemi malfesant, 'ingénieux 
pour le mal , ainsi qu’il l’est pour les habitans 
des plaines et de nos pays éclairés ; quoiqu’il 
ait choisi pour sa' demeure ce éahos de la' 
nature , ‘il- est assez bonne personne , et loin 
de se dérober aux regards comme certaines 
autres puissances , il a pris tous les soins ima- 
ginables pour rendre son" palais accessible , 
en perçant des rochers', én jetant des ponts 
a travers ’des prétipices', etc.'; ouvrages que 
hii seul , selon lés habitans , pouvait exécu- 
ter , et par lesquels il a très-certainement bien 
rriérité de là patrie. i ' • 

Tome l. H 


Digitized by Google 



{ 114 ) 

On ne peut rien imaginer de plus hardi 
de plus audacieux que la route qui parcourt, 
cette vallée de Schellencn. Les obstacles qu’elle 
offrait paraissent insurmontables. Quelquefois, 
entre deux précipices , s’avance une chaussée, 
si étroite , qu’on a placé des quartiers de 
pierre sur les deux bords pour empêcher les 
voyageurs de tomber , soit à droite , soit à- 
gauche ; et lorsque le roc présente un rem- 
part impénétrable et, vertical, alors le seniier- 
tourne autour de ses flanc? , supporté par des, 
arcades par des piliers qui vont chercher 
leurs points d’appui bien loin au-dessous , 
dans quelque crevasse , sur quelque pointe 
saillante , dont l’industrie des constructeurs 
s’est emparée , et le chemin ressemble alors 
à un chapelet suspendu contre le ,roc au- 
dessus de l’abîme. I . ; 

Ce chemin qui varie de largeur depuis dix 
jusqu’à quinze pieds .permet toujours àdeux 
mulets chargés de se croiser ; il^ est payé 
presque par-tout, et le citoyen Ramondlc coia- 
pare à un ruban jeté négligemment sur les 
montagnes, qu’il franchitj 

Après avoir suivi pendant quelque,, _tçm» 
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touâf les' d,étoifi-s capricieax dé cette tttutc^ 
•et parçouru des -BUéS' que rimagiiiation-'là 
plus -féconde n’aurâit jamais su créer et doïit 
4a meiUcuré description né peut dohnér qu’une 
imparfaite idée ,noûs arrivâmeslà cette œuvré 
de Satan,-' qu’on' appelle lé Pbnt du Diable. 
Cette consiruclion^Tioüs ' parut* nioîtrs mcr- 
veilleusé'quc le site* ôù-ellé' est placée’; peut- 
être; au reste était-ce parce *que tioùs savions’’, 
d’après’ iMilton*-, que* Vart fwntijîcall est 'là 
partie de rarchltcctore’dans'4aquell*é sà’ma^ 
j esté infernale excelle par -dessus toTÎttès leà 
autres.'**- .;si 

1 ■» Noqs nous artêtâmtfe pè'ùr' ' cbn'Sîdéfer & 
loisir*cï"*peLSSage Itnposahf et "célèbre. 'Dék 
mqntagnesidroites et élevées Bemblai'énlàvoH: 
fixé ,là le rcriuit de ^notte''coutsè.*Ett''8euIe 
isspc ’-qui ■ paraissait s’offfir était**lt Htidii tdr^ 
rent . -'mais par* cètte * embràsüré , lëà'- eâox' iri- 
ritéés tombaient par* cascades sut deè^ toci 
brisés et rcmplissaiept l^ait-'de leur 'fracas "et 
delenrécttirté.. -■ — -** '■'•“''' *0 

""Nousr nous -arrachime^ à règret’ dé* cià 
grands objets , et à':lâ’&ottie"dù pon’t'nbaV 
toamâmes;un *angle de la m6ntâgné et par 
un -'-chemin* montant *et difficile, iidus'pai'- 
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vjniwfs-.au b:^,d'y,q escarpement qui seimblart 
jjious,:fer/Tver,fput, passage. Jadis un. pont at- 
taché à ,c)es /etmrçSiSc:cHié«s dan$,,ie rblchcx-, 
xtjeté çj^;lejtqrrcBt,;Çta)tcje ÿcul o).oyiiîn.d’al- 
Jçç.jil,u^jloii];;/..rnaiSi4€i;PPfnbreuît)jàCciden8 
forcètrenç. le gçuyÆHi.cratjutr.d'e .çhcïcher un 
autte rppyçnj de .pontln^çr Iç chemin. Com.- 
jije.il _esr au^sj.i,mpqsSible;;de^. francjm .cétte 
massç -que dp Ja;idéplaeer-,- 3 Dn prit r le parti 
^de.h^ percer^ -Is.e tfql| a, .deux;iCçrit,Tpipd3-;de 
Jon,gj. sa haptfiu|-:P^? sa lôrgeur cn'ioot douïe^ 
Prcsqiw dç^^l’e^trée rc§tte rguie iPfta.tçrtfline 
est dans les ténèbres ; une faible lueuvr^qui 
ÿ gqnètie par une erpv.assc,,',ne serp qu’il en 
/aii{e appcrcçvqirj.rpbsqurité-, L’imagination 
^lein e-dç- tous jçs pbjé , si nouveaux-*) qui 
^^.avàuqt. frappée ^pendant -ce '.voy!a^, j’a'e 
^i9pe ;q«f tficyntf, fqrpal saasi. quelque rcp.ur 
gnaUjÇe;; que je • çag r plongeais dans .cette, »«i< 
|y:oX^o.ii4c rrév.eiha. toutes, ilés; [.sensation» 
jde tcrjfiu¥..qUç,‘i’aŸ8if «ptduŸeesc.i r.. 

Au sortir de cette caverne . le paysagcicpH 
^e. déploie - 'aru:^; ycoX ,• [aemble. )im: prcsiîge. 
^ucpBc baguettç,:fna^qire ,-')auouni.coîiip:..d€ 
ge peutîiCbahgér.Taussi /tapideoient la 
Jlfliêowraste plus roârqujôavcç 


Olgitized by Google 


^1' 



( i«7 ) 

ce qu’on 'vîen^ de voir;. Un' instant ■ auparâ- 
vantnous étions aü milieu du chaos ; c’était 
le bouleversement .du monde ; et ajirès avoit 
eu. le tems' de ndus 'recueillir pendant une 
marche ténébreuse, lorsque toutes les im- 
pressions effrayantes que nous avions' succesî 
sivement éprouvées étaient venues s’amoni 
celer- à 'la fois dans notre cervean , tout-à-!- 
coup la nature se montre à nous rèvetuè dés 
plus aimables couleurs et de touteS'les grâces 
de son enfance : 'tout 'est fraîcheué , vié et 
beauté ravissante. 'L.e fond aride et pierreux 
qui séparait les montagnes devient un .frais 
vallon , où des SSntkrs unis cifcùlént dan S 
dc) vertes prairies ; au lieu d’errét' sur' des 
précipices escarpés -, dés rocs décharnés , l’oelil 
se promène sur la inollc^ ondulation des co- 
teaux ; le désert sauvage est rerti^cé' paf 
une plaine cultivée , fertile et habitée ; et 
le 'torrent écumeux et bruyant se thangfc 
en un paisible courant dont l’onde limpide 
glisse sur un lit dc sable , ou qui , sur un 
fond ..de .cailloux , murmure de quitter un 
•séjour si joli. *• > ' . 

Vers le milieu de cette déllcieusO^ vallée 
.sjqi ajcdvwpn =trois‘mi4les de long et’dclut dfe 
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large , ctqa’on nomme, la vallée d’t/rierén^ est 
le village H, ne paraît pas- an> 

cien et il est préservé de la chute des ava- 
lanches par une petite forêt de pins 'que 
les haBitans conservent avec un respect reli- 
gieux. Les bois sacrés chez nos ancêtres n’é- 
taient pas plus inviolables; on nous dit même 
que le profane qui oserait porter la hache 
dans celui-ci , serait puni de mort. 

Uii de mes compagnons de voyage présu- 
ma que cette vallée était, originairement- un 
lac, 11 en donna plusieurs raison géologiques, 
il supposa que le dessèchement de ce lac avait 
été occasionné par quelque fracture, et que 
les eaux, en s’échappait , avaient laissé à dé- 
couvert la vallée actuelle, Elle est très-bien 
cultivée ,,, si l'on peut dire cela de pâturages 
garnis de troupeaux; mais ih y manque ce- 
pendant une prpductipn bien nécessaire pour 
une cpntréesi élevée le tems avait été fort 
beau toute lajournée et. le soleil n’avait cessé 
de verser sur nous ses plus purs rayons , de- 
puis le moment , de notre entrée dans la 
vallée , jusqu’à celui où nous atteignîmes le 
village, de Hospital à son extrémité ; eh bien ! 
malgré cela , l’offrande la plus agréable que 
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noüs reçûmes en arrivant , ce fut un fagot 
pour nous réchauffer ; mais ces fagots , les 
villageois sont obligés de les aller chercher à 
grand - peine dans les gorges inférieures , 
car leur vallée ne produit point de corabus- 
tibles> 

Suivant la tradition populaire cette vallée 
n’a pas toujours été si dépourvue de bois : 
les paysans prétendent que leurs' collines en 
étaient couvertes autrefois, mais qu’un puis- 
sant magicien , demeurant dans quelque lieu 
plus élevé et moins agréable , avait été jaloux 
de leur bonheur; que non-seulement il avait 
.brûlé les forêts , mais qu’il avait encore en- 
chanté le sol de manière qu’il a toujours été 
depuis incapable d’en produire. Ce magicien 
ne pouvait pas leur jouer déplus vilain tour, 
car chez eux le bois est de première néces- 
sité. Quelques écrivains ont conjecturé que 
le feu pouvait en effet avoir , par accident , 
consumé les bois de ce canton et que les 
nouveaux arbres qu’on avait essayé d’y plan- 
ter , n’ayant plus pour abri d’autres arbres 
anciens et vigoureux, n’avaient jamais pu op- 
poser aucune résistance aux vents violens 
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qui , descendant des monts , s’engouffrent 
dans cette vallée. 

On a remarqué que la plupart des vallées 
de la Suisse sont dans le même cas. Le ter- 
rain qui garnit le penchant des montagnes , 
cède ; les arbres qui ont leurs racines au-des- 
sus, n’étant plus appuyés , s’éboulent ; les 
bois inférieurs , après avoir perdu ce rempart 
contre la violence des ouragans , sont ren- 
versés. Alors la neige s’amoncèle sur ces 
montagnes ; au retour du printemps , elle se 
fond en torrens qui entraînent ce qui reste 
de terre végétale, et la montagne nue, dé- 
charnée, devient dès -lors le domaine des 
avalanches qui menacent continuellement - 
,1’habitant , s’il en reste dans ces régions et 
le voyageur s’il est obligé de les traverser. 

La vallée d'Urseren est sous la protec- 
tion , ou plutôt elle est sujette du canton d’Uri. 
Elle fesait autrefois partie de l’empire, et 
l’abbé de Dissentis , dans les grisons , exerçait 
sur elle plusieurs droits seigneuriaux. La mai- 
son d’Autriche en disposa, au commence- 
ment du quatorzième siècle , en faveur de 
Henri de l’Hospital,' gentilhomme d’Uri , 
puis elle fût violemment transférée à Conrad 
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.de Moos , autre gentilhomme du même 
j)ays. Le passage qu’elle offre a souvent été 
un sujet de .querelles , une fois les habitans , 
sidés par l’abbé, firent la guerre à leurs voi- 
sins du canton <d'iliri\; une autre fois , -aidés 
du canton d’Uri et de deux autres , ils tra- 
versèrent le St.-Gothard , et combattirent les 
habitans de la vallée Levantine , qui sont 
maintenant sujets de la même République. 

D’autres débetse’ésafU-élevé «ntr’eux et l’ab- 
bé, débats où il y avait toujours du sangrépan- 
du, ils finirent par traiter avec leurs alliés d’Uri, 
et au commencement du quinzième siècle se 
débarrassèrent du soin de défendre leurs • 
droits , en les mettant entre les mains de 
ces voisins plus puissans , auxquels d’ail- 
leurs ils devaient de la reconnaissance pour 
l’appui qu’ils en avaient toujours reçu. Ils 
se réservèrent toutefois quelques privilèges 
municipaux , tels que l’élection de leurs propres 
magistrats , et le droit de juger leurs causes 
civiles et criminelles , sauf l’appel au canton. 

La vallée renferme deux villages autres que 
ceux dont j’ai parlé , qui sont les communes 
les plus élevées de l’Europe. Les affaires 
spirituelles de la vallée sont sous la direction 
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de révêqae de Coire. Jadis les habitans choi- 
sissaient leurs prêtres qui étaient sujets à la 
confirmation de l’évêque et de l’abbé Dis- 
Sentis. Depuis peu c’est un capucin d’Uri qui 
est administrateur des choses saintes. 
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• . ?'/• ""ÜCl t.. * 

. CHAPITRE XI L 

• ' ' ■ ' I ' 

Sommet du St.-Gothard. — Étymologie de te 
nom. — Descente de celte montagne. — Torrent 
du Tésin. •. :i 

Nous passâmes la nuit au, village de Hos- 
pital, et le jour suivant nous commençâmes 
à gravir ce qui est véritablement le Saint- 
Golhard , dont les monts que nous avions 
franchis jusques-là n’étaient, -à proprement 
parler, que la base,: Nous n’étions plus envi- 
ronnés d’horreurs et plongés dans le chaos 
comme auparavant ; la montée n’était ni très- 
rapide, ni dangereuse. Nous vîme.s par-tout 
des traces de végétation ; le myrte des mon- 
tagnes, l’hellébore blanc , et d’autreS’ plantes 
buissoneuses , particulières à, ces régions éle- 
vées , étaient alors en fleurs. < ; ' r:,.’ 

La Reuss, qui devenait toujours plus mo- 
deste à mesure que nous approchions de sa 
source, ne se trouvant plus alimentée par les 
eaux de la vallée d’Urseren et des hauteurs 
qui la dominent , n’était qu’uu humble ruis- 
seau. Elle présentait de tems .en tcm$ des 
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cascades bizarres qu’on pouvait franchir d’un 
saut sans risque et sans fràyéurw Ndus avions 
souffert du froid pendant la nuit ; ce qui 
nous fesait craindre d’en souffrir davantage 
avant d’atteindre le sommet de la montagne ; 
mais l’exercice et les rayons bienfesans du 
soleil noos en préservèrent. 

- Nous avions toujours espéré que des hau- 
teurs où nous nous élevions , nous pourrions 
découvrir de vastes et magnifiques étendues 
de pays ; mais nous étions bientôt parvenus 
à la cime d'une des plus hautes montagnes dé 
l’Europe , sans jamais avoir vu à plus de deux 
lieues de distance. A quelqu’ endroit de notre 
route que nous fussions , si nous regardions 
en avant , nous n’appercevions rien que li 
montagne qu’il nous fallait gravir ; et quand 
nous étions au haut de celle-là, une autre lui 
succédait ; quand nous regardions en arrière , 
les accidens naturels que nous avions passés , 
les détours des gorges , les croupes saillantes 
bornaient également notre vue ; sur la droite 
et sur la gauche , nous étions resserrés entre 
les masses qui formaient les flancs du vallon. 
Mais entre Urseren et ‘le sommet du St.-Go- 
<bard,’nou8 eûmes la jouissance d’entrevoir. 
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par nne échappée, du côté du Nord, le riche 
amas de tous les monts que nous avions par'* 
courus, et de beaucoup d’auures, à une distance 
considérable i qufclques-uns étaient dorés par 
le , soleil d'autreis étaient' enveloppés de 
nuages qui roulaient' comme une mer agitée ; 
loin dessous nos pieds. ■ i j 

En dépit! du soleil , nous nous appcrçûmé^ 
pourtant que nous étions parvenus au séjour 
des frimats. Aux liobes herbages: d^i/ricrm j 
avait succédé une herbe rude ét noirâtre t 
remplacée à son tour par des mousses ou par 
le roc pelé.' Quelques àrbustes' rabougris 
essayaient par fois ide se. mo’nwer ,"el leurs 
cfiForts impuissana attestaient la prescription 
étendue à paréilira hameurs sur tout le rè^d 
végétal. ' - •- . ... 

, t Enfin nou'S' parvînmes aa Commet da Saint* 
Cothard. Unlcapücin vint ao-fdevant.de noos 
et nous offrit obligeamment des rafiranchisse-' 
mens. Pendit trois (ou quatre xnois' de l'an 
née-,i ces bons capndnfs doivent avoirassez de 
^istràction; U é>'est pas de lieaiso'r la terre 
moïtié rrioihs' élevé' que celai-'iciv.oû li’on voie 
autant de personnes de tous états'et dé itba» 
carac'twcs; Chaque hôté notivcan-u>l»€auC'dup 
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à dire et îbeaücoüp à apprendre ; et ces her-i 
mites , quoiqu’élevés au-dessas du monde , 
sontaussi à portée que personne de connaître 
les: sottiiesict les folies qui y abondent. Ils 
nous direrit que la veille de notre arrivée uni 
train nonabreux de chevaux, de bœufs, de 
mulets et autres animaux » avait passé à la 
stiite' d’unngrand personnage qui' avait fait 
mohteripar eux.sa voiture depuis le bas de la' 
paontagoê, afin dé:jouir de la gloire d’avoir tra- 
versé XtSt.rGothard.^n carrosse. Comme noa 
compatriotes sont connus pour être à-peu<* 
près les sieuis capables d'une telle expérience,- 
le .capucin conjectura tout de suite, à la vue 
de cette longue procession, que si ce n’était 
l’cmpereuTrdiAlUmagnie , ou bien un bourg- 
mestre de Berne , les deux plus importantes 
personnes; dont il eût jamais icntendu: parler , 
ce devait être dn :lord anglais. IL ne se trom- 
pait ipoint dans icette dernière conjecture. 
C’étâit'uni, lord qui , pour la raison énoncée 
plus ihautv avait'! couru les risques de se rom-^ 
pre ccntifoi8.;lc^cou parmi. des précipices; 
qu’il aurait, itravorsés sans danger à cheval ou 
ealitière. 1 ') tjr.n z ■ ' -■ 

qtiUnc leinérité du meme genre avait, peu de 
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tems auparavant , coûté la vie à un antre lord 
anglais , qui , malgré les avis répétés de scs 
conducteurs, avait voulu descendre , en na> 
géant, une cataracte du Rhin près de Rein- 
feld. Il fit l’expérience fatale et périt miséra-- 
blement avec an camarade, brisés en mille- 
morceaux sur. les rochers.c . i . i.rtj;; il. * 1 
Dans l’hiver la société de ces pères se 
borne aux visites des muletiers qui traversent* 
cette chaîne de montagnes en toute saison,’ 
en dépit des neiges et des avalanches. Dans 
leur hospice, le pauvre voyageur, battu par 
la tempête , exténué , transi, trouve de la 
nonrriture et du repos. Ils ne demandent rien 
en retour, pas même au voyageur opulent; à la 
vérité celui-ci laisse communément ,* avant de 
partir, une pièce de monnaie sous son assiette, 
afin de pourvoir aux besoins des voyageurs 
indigens. Mais la principale ressource de ces 
pieux* cénobites pour entretenir leur louable 
établissement , est de quêter dans une tournée 
qu'ils font une fois l’an dans tôute. la Suisse. 
X-cs, ordres monastiques auraient bien mérité 
de l’humanité et ils auraient subsisté plus 
long-tems , s’ils .s'étaient voués tous à des 
fonctions aussi uüles, et s’ils avaleàt-été les 
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bienfaiteurs de la société, au lieu d’en être 
les fardeaux.. 

. Selon les historiens le non» de Gothard fut 
donné à cette montagne avant l’établissement 
du chrisdanisrae , d’aprcs le nom de la divi- 
nité qu^on .y âdorait Gothdtd , qui signifie’ 
Dieu du sommet , Dieu élevé- paiwlessus tout. 
La eanonisation'. de la montagne n’eut lieu 
qu’au- douzième siècle oèlè pape Clément H,‘ 
fidèle à la politique de l’église romaine , en- 
chaîna un Dieu païen désormais vaincu , au 
char de trijomphe de la foi chrétienne. Les 
hantes raontagncB sont appelées, dans l’Écri- 
xnxt ,'.n«nttignes dt Disu ; et quoique^ les sacri- 
fices dans des Jieux hàiits soient ' regardés , 
dans ce livre,: comme une-idolâtrie; cepen- 
dant si les'templcs ICsplUà* agréables au grand 
Être ne sont jias'^ Ceux qu’a élëvés la'main des 
hommes , quel autre , après ùn‘ cœur pur , est 
plus digne de lui , qvte le sommet de CeS 
masses énormes' qui n<ms ofFrcrit'sur la terre 
l'image v> faible encore , ihais la plus rappro- 
chée possible, de sa grandeur et de son éter- 
nité ? i ■ ^ ; ci . i ■ ' ■ 

. Nous 'avions espéré qtt’ariivé'S aO* sommet 
du Sté - Goikard , nottt vue- s’éteïàdrait d’uti 

côté 
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côté SUT toute la Suisse, et 'de l’autre pIon> 
gcrak en Italie , et que, nous serions en un 
moment dédommages de toutes nos fatigues ; 
CD^ cette plate-forme, si élevée au-dessus dU 
niveau commun de la terre, n’est elle-même • 
qu’une profonde vallée comparée -aux pics, 
aux rochers qui,, la bordent. Tout ce qu’oil 
voit dans ce désert, c'est l'habitatioa des ca- 
pocins et les lacs qui en sont proches^ Et 
quand même nous seriops parvenus .à -attein- 
dre la cime d'un de ces rocs qui nous entou- 
raient,, qu’aurions r nous apperçu sous nos 
pieds: ? .Un chaos de rochers , de montagnes 
entassées parmi des nuages et des vapeurs ^ 
et au-dessus de nous des sommets. couverts 
de neige; car nons n’étions pas encore dans 
la région des glaces étcruell es. Qn -nous dit 
qne les minéralogistes et ceux qui vont à la 
recherche des cristaux abondans dans ces 
inontagnes , sont leS seules personnes qui 
osent affronter le danger de cës. terribles es- 
carpemens. 

, J .A., peu ' de distance de l’hospice , nous 
vîmes trois ou quatre petits laes d’un quart 
:de mülè d'étendue , mais d’une profondenr 
considérable. Ce sont les sonrcés du Xésin 
Tome I, . I 
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et de la Reuss. Unn va joindre le Pô et 'sé 
jeter avec lui dans l'Adriatique ; l’autre est 
une des nombreuses rivières qui grossissent 
le Rhin dans son cours vers l’Océan germa- 
nique. - • ■ 

Dans une de nos promenades autour de 
l’hospice nous vîmes les restes d’une ava- 
lanche, tombée de manière qu’elle formait 
une arche ,'süperbe paf-dessus le torrent du 
Tes/» ; les eaux, pat* leurs efforts réitérés j 
s’étaient ouvertes un^passage ; mais le 'ceintre 
avait résisté aux attaques de l’été il sem- 
blait se ' complaire '■ sous la nouvelle forme 
qu'il avait adoptée ,' et s’être fixé là pour 
toujours. Nous passâmes sur ce pont' de 
glace, et mes, compagnons de voyage ■ s’a- 
musèrent à' un jeu fort peu usité dans le 
mois de juillet : celui de se jeter des balles 
de neige. ■- ..j ^ 

La température de ce lieu ,-quoique variable, 
souvent dans l’espace d’un seul jour, était ce- 
pendant' en général plus constante que dans 
•les régions; inférieures ^ suivant ce que noua 
"dirent les religieuxv ; a. . • 

Dans de certains instans les zéphirs dc la 
chaude' Italie surmontant les' hauteursi inie- 
I ' .• V '.'V 
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riemcs , pafvcjiaient desomméts en Sominéts, 
au haut du St.-Gothard , et y répandaient en 
passant, de courtes sensations de l’été. D’au-' 
très fois 'les religieux, jouissant d’un tetnâ 
aerein et d’un soleil éclatant , voyaient arriver 
d’en-bas, des voyageurs trempés par ht pluie. 
Mais quant aux rigueurs de l’hiver et aux 
orages qui les assaillent pendant six ou sept 
mois de l’année , il paraît , d’après les dis- 
cours des capucins , que je ne peux m’en for- 
mer aucune idée qu’il faudrait, pour pou- 
voir en. parler ici'j que j’eusse passé^ avec’ eux 
une- saison comme celle-là. J'aimé mieux n’en 
tieii dire.î o;r: si , ; l-.-..- 

Nousédîraes'udîetl notre fnoirie obli- 
geant^ nous promettant de passer une journée 
dans son hospice à- notre retour , et- nous 
commén^roes à ré'desc'eiidre la montagne dd 
côté de l’Italie. Cette .descente , quoiqu’dxces-i 
sivement rapide, est méantaoins praiicable'à 
cause d’un excellent pavé elle strif le- flanc 
de la montagne, et, dans ses fréqnèns retours j 
conduit sans beaucoup de peine le Voyageur 
jusqu’à isa base. Nous;n’osâmes cependant pai 
lisquef ce trajet . à cheval , d’autant pins quo 
nos; chevanx n’étaient pas accoutumés aux 

la 
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montagnes. Comme nous descendions à notre 
aise , nos mulets , que nous avions laissés au 
couvent, nous atteignirent et nous firent ad- 
mirer leur, pas ferme et assuré sous de si gros 
fardeaux. Nous vîmes ensuite une nombreuse 
caravane venant d’Italie : rien de plus agréable 
et de plus frappant que Iç tableau^ mouvant 
qu’elle nous offrait en circulant.dans les dé- 
tours des chemins tortueux qui montaient 
jusqu’à nous. Nous eûmes quelque peur que 
la rencontre d’un si grand nombre de .mulets 
dont les flancs élargis par des panicrsi, sem- 
blaient tenir toute la toute , ne leur devînt 
fatale ; en se croisant, le moindre petit choc 
pouvait en renv«rser,'quçlqucs-«nS)à uno im- 
mense profondeur^. Mais ces animaux parais- 
sent connaître le danger et les précautions 
nécessaires pour l’éviter. 'Ils passent d’un et 
d’autre côté de la route., sur l’extrêbie lisière 
du. chemin ; et l’on voit avec étonneraent le 
panier de celui qui est sur le bord extérieur, 
s’avancer suspendu aurdessus de l’abîme. 

Après avoir descendu long - tem si, nous 
tournâmes la tête pour, .considérée' lési bauf- 
teurs d'où nous v,enions : loin dans les jairs 
nous apperçûmes Le 'TVirâ , qui semblait venir 
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du ciel, et qui s'élançait avec impétuosité sur 
des rochers escarpés. L’oeil le perdait un ins- 
tant , puis le retrouvait au - dessous , fran- 
chissant un autre précipice , où , arrêté par 
des rocs, des aspérités, il était contraint de 
-SC diviser en plusieurs branches écumeuses. 
Il' disparaît de nouveau; mais tout- à-coup 
forçant son passage entre deux masses de 
granit taillées à pic, il sort, se déploie, et 
tombe en nappe environnée de vapeurs. Vous 
ne pouvez plus le suivre ; mais à côté du lieu 
d’où vous le contemplez passent plusieurs pe- 
tits ruisseaux tranquilles et sinueux : c’est en- 
core lui. Tous ces courans se réunissent enfin, 
et fuient au loin en petites cascades. 

Les alentours de ce lieu sont nus ; on est 
encore à une grande élévation ; mais la vé- 
gétation commence à sourire. Les montagnes 
sont encore considérables et sauvages ; mais 
leur aspect s’adoucit à mesure qu’on descend; 
et les précipices deviennent si peu dangereux, 
que des personnes de notre compagnie s’a- 
musèrent à grimper sur les hauteurs qui bor- 
daient la route , et nous rejoignirent plus bas, 
au passage d’un pont , avec une récolte de ' 
jolis cailloux qu’ils avaient ramassés sous 

I 3 
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leurs pas ; ccs montagnes sont des trésors 
inépuisables pour des minéralogistes. Nous 
eûmes de longues discussions sur le mica, le 
quartz ~cl les schorls ; mais comme je com- 
mençais à ii’y plus rien -comprendre , je me 
mis de nouveau à cojjlempler les sites pitto- 
resques dont j’étais entourée et je laissai à 
nos naturalistes, à décider si la montagne qui 
nous portait, contenait plus de feldspath que 
de granit vad. Cependant sans être fort avancé 
dans la science des pierres , on ne peut s’em- 
. pêcher d’admirer la profusion, la variété de 
.CCS objets inanimés. La route est en quelques 
endroits jonchée de fragmens de minérauje 
ejitraînés par les eaux du haut des montagnes 
J et qui flattent la vue par leurs couleurs , ou 
.l’éblouissent par leurs, étincelles. . 

, A moitié chemin, entre l’hospice et le pre- 
mier village italien , on passe sur un pont où 
le enflé par un torrent qui vient le 

joindre d’une gorge voisine , et comme excité 
par son nouveau compagnon , roule de nou- 
veau avec rage et en désordre parmi des ro- 
chers. Quelques végétaux essayent ici de se 
montrer : des mélèzes nains soulèvent leurs 
têtes modestes ; et la rosç des Alpes , le myrte 
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de montagne , bordent agréablement le che* 
min et- exhalent 'en ; vain leur faible' parfum 
dans ces solitudes. 

De -là jusqu’au bas de la montagne, la 
descente rapide qu'on parcourt est tout-à-fait 
pittoresque. La verte vallée dans laquelle 
Airolo est situé, s’ ouvrit bientôt devant nous 
parsemée de villages ; aux déserts' dont nous 
sortions succéda tout-à-coup une région ha^ 
bitée par. les hommes; agréable tableau avec 
lequel contrastait magnifiquement let som- 
bres forêts de pins qui garnissaient un côté 
du vallon , et quelques montagnes, peu con- 
sidérables à nos yeux , qui venaient d’être 
frappés par des masses plus grandes, sur les- 
quelles un soleil d’été poursuivait quelques 
restes de neige , dernières traces de l’hiver. 
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C.H A P I T R É XIII. 

Vallée Levantine. — ‘Airolo. -r-^Kouvellcs cascades 
.du.Tisin. — Prêtres joyeux. > 

IMous entrâmes dans la vallée Levantine à 
Airolo , qui est un bourg bien bâti , en pierres^ 
au pied du St.-Gothard, et le principal entre- 
pôt des marchandises qui passent d'Italie en 
Suisse, ou de Suisse en Italie. 

• L’avidité commerçante que ne peûvent in- 
timider ni les rochers suspendus, ni les subites 
avalanches, ni les gouffres profonds , fut la 
première à tracer l’audacieux sentier qui fran- 
chit le St.-Gothard , la plus haute montagne 
de l’Europe après le Mont-Blanc. On lui doit 
d’avoir lié par des relations réciproques , deux 
peuples entre lesquels la Nature semblait avoir 
élevé une barrière insurmontable. 

La fille de l’aubergiste Airolo , personne 
gentille et bien tournée, nous parla d’ elle- 
même comme d’une montagnarde sauvage , 
mais avec tant de coquetterie et en si bon 
italien , que je suis sure qu’elle aurait été 
désolée d’être crue sur sa parole. Elle me 
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rappela une expression de J. J. Rousseau, 
qui a dit quelque part qu’il avait quitté Paris 
pour s'aller civiliser dans les bois. 

Après Airolo , nous voyageâmes pendant 
quelques heures sur un terrain plat ; ce qui 
nous parut agréable après tant de routes es- 
carpées. Le Tèsin partageait le fond de la 
vallée, et acciu des torrens que versent les 
montagnes qui la séparent du Haut-Valais et 
des Grisons, des vallées de Locarno et de 
Maggia, il forme déjà une belle rivière. 

.. Un bruit de cascade nous invita à pénétrer 
dans un petit bosquet d’aulnes qui se trouvait 
sur rioire droite , et nous vîmes un de ces 
torrens tributaires du Tésin , qui lui livrait ses 
eaux d’une façon singulière et gracieuse. Dans 
son état ordinaire un rocher le divise et il 
va se perdre dans la rivière en deux branches 
séparées ; mais la chaleur avait en notre fa- 
veur augmenté son volume ; il dédaignait de 
suivre son cours accoutumé ; et ses eaux 
abondantes , franchissant l’obstacle , s’élan- 
çaient, par-dessus le rocher, fort avant dans la 
rivière, en formant une arche élevée et ma- 
gni^quement panachée. 

La partie supérieure de cette vallée est 
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principalement, cultivée en pâturages ; cepen- 
dant nous vîmes en quelques endroits des 
paysans occupés à sécher du blé ; ils suspen- 
daient leurs gerbes sur de longues perches at- 
tachées à d'autres perches plantées en terre, ce 
disposées horisontalement les unes au-dessus 
des autres. Il y avait dans les mouvemens de 
ces Italiens une légéreié , une prestesse qu’ils 
n’ont point communiquées à leur souverain 
de l’autre côté des monts. Tous les quarts de 
mille, presque à chaque gorge des montagnes, 
une flèche blanche s’élance du sommet d’un 
clocher; et à côté de ces hauteurs escarpées , 
parmi les paysages les plus agrestes , elles 
avertissent qu’on est dans un canton peuplé 
et civilisé. Bannie de toutes parts , réfugiée 
au sein de ces vallées champêtres , la religion 
parait être le seul plaisir intellectuel de leurs 
habitans ; et le son monotone de la cloche 
lointaine , répété de vallons en vallons , berce 
le voyageur pensif dans de douces rêveries. 

Le soir nous vit arriver à une maison où 
l’on perçoit un péage et qui est en même 
tems une très -bonne auberge. Depuis que 
nous avions quitté Airolo , nous avions suivi 
le Tésin, tantôt à droite, tantôt à gauche ; son 
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cours était égal et tranquille, et nous suppo- 
sions que la jeune ardeur avec laquelle nous 
l’avions vu s’échapper de son lieu natal , était 
désormais appaisée,'et qu’il allait constam- 
ment poursuivre sa marche sans écarts et sans 
bruit. Mais en descendant de cheval à Dazto , 
nous entendions le mugissement d’une ri- 
vière, et nous voulûmes profiter des dernières 
clartés du crépuscule pour envisager la cause 
de ce fracas. . 

Après avoir fait quelques pas , nous recon- 
nûmes que la vallée que nous avions parcou- 
rue, était tbut-à-coup fermée par d’immenses 
rochers à pic qui ne laissaient au Tésin qu’une 
étroite issue, avec un chemin à côté, conquis 
sur le roc par l’industrie de l'homme. Les 
eaux déjà contrariées par un pont construit 
en cet endroit, prenaient mille formes di- 
verses , pour se faire jour au-delà de cet étran- 
glement. Ici un bloc importun, énorme , s’op- 
posant à la rapidité du courant, dans le mi- 
lieu de son passage , élevait le niveau de l’eau 
et la forçait à s’élancer au loin pour retomber 
avec un bruit épouvantable dans un bassin in- 
férieur. Là, le torrent s’^'échappant avec vélo- 
.cité paru,nq crcvSssc, allait se briser contre la 
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surface d’un roc ; et scs eaux , réduites en 
poussière humide, remplissaient l’atmosphère 
de vapeurs. Quelquefois les rochers creusés à 
leur base , pour procurer un passage an voya- 
geur, avançaient au-dessus de nos têtes et du 
torrent leurs fronts gigantesques ; l’approche 
de la nuit augmentait encore le frémissement 
involontaire qu’ils nous causaient ; des bou- 
quets de sapins variaient l’aridité des rochers ; 
le gracieux mélèze décorait , dans de certains 
endroits , le bord de l’eau ; et le saule pleu- 
reur, de ses branches flexibles et douces , 
venait de tems en tems caresser leur surface 
agitée. 

La rapidité du courant a creusé le canal de 
la rivière à une grande profondeur au-dessous 
de la route, et nous vîmes confusément, à 
travers les ombres do soir , un pont suspendu 
par-dessus ce précipice; mais il était trop 
tard pour poursuivre, et nous revînmes sur 
nos pas en suivant les bords escarpés et bizar- 
rement découpés du torrent , et rapportant 
de nctfre promenade -, une impression de 
crainte tempérée par celle de l’admiration. 

En rentrant à Dazio nous y trouvâmes la 
joie et les divertissemens'. On rentrait la 
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moisson da maître de notre aûberge ; et 
comme nous noos rendions dans notre loge- 
ment, nous fûmes retenus par un chœur plus 
harmonieux que ne le sont communément 
ceux des gens.de la campagne. Usant du pri- 
vilège des voyageurs, nous nous mêlâmes à 
la troupe joyeuse , et nous prîmes part à seâ 
plaisirs. Le chef de la bande , et quelques-uns 
de scs principaux suivans, étaient une demi- 
douzaine de prêtres , dont les faces rubi- 
condes et les yeux brillans, fesaiem deviner 
qu'ils avaient invoqué un autre Dieu que 
celui de leurs bréviaires. Il .faut accorder 
beaucoup aux mœurs locales ; cependant tant 
de saints personnages entonnant à, plein go- 
sier des chansons amoureuses et bachiques , 
nous surprirent un peu, nous qui n’avions 
vu jusqu'à présent , danS' d'autres pays, les 
gens d’église que graves et réservés-. Nous 
devions supposer..pourtant<, que ceux-ci n’é- 
taient point' sQrtis des bornes prescrites, en 
ce lieu , à leur caractère , puisqu’ils étaient 
plus intéressés, que ’personne'àtUe point ex- 
citer de sentiment d’irrévérence dans leurs 
rustiques auditeurs, qui en effet les 'écoutaient 
toujours avec une reapectucuse^attention. 
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Le malin nous revîmes , en continuant 
notre route , les. merveilles du soir précédent; 
elles avaient perdu quelque chose de leur- 
aspect effrayant , mais rien, de leurs traits 
imposans et hardis ; nous les considérâmes de 
nouveau avec délices. Le soleil frappait main- 
tenant le nu des rochers , et le bleu-foncé 
du ciel d'Italie étçndait la draperie de son dais 
par-dessus ce majestueux et brillant tableau. 
Après avoir passé sur le popt aérien que 
nous n’avions fait qu’entrevoir là veille , 
nous continuâmes notre marche le Uong 
d’une descente rapide , mais bonne , qui sui-< 
vait le Tésin. Le fleuve cheminait dans uri 
lit étroit , sinon avec le fracas qui l’accom- 
pagnait dans, le cœur des montagnes au 
moins avec assez de turbulence' pour nêtre 
jamais oublié ; i’oeil enchanté ne pouvait se 
lasser d’errer •alternativement sur ses eaux 
animées et sur ses bords 'variés. , ,• ■ 

{ Comme nous avançions^ la vallée s'élar- 
j^issait et. s’enrichissait de plusiéius espèces 
de cultures parmi lesquclles-nous remar- 
quâmes la vigne empourprée. b Elle s’avan- 
çait quelquefois sur nos, têtes,’ en berceaux 
chargés de grappes , et nous procurait le 
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soulagement de son ombre contre l’ardeur 
du soleil. .Entre ses -feuillages nous app'er- 
cevions , par momens , des sommets cou- 
verts de neige, non sans quelques re'gn.ts 
de nous trouver si loin de leur fraîche in^ 
fluence. • ; •’ * ... .... 
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- C H A P I T R-E XIV. 

Gomtrntmtnt de la Vallée Levantine. 

• * 

La vallée Levantine renferme plusieurs jolis 
villages , et l'on porte à douze mille environ 
le nombre de ses habitans , tons Italiens- Ils 
ont en général un air d'intelligence, et l'on 
retrouve dans leurs maniérés quelques traits 
de l'indépendance montagnarde ; cependant 
le canton démocratique d'Uri les tient dans 
un entier asservissement. 

La vallée est divisée en huit vicinanie ou 
districts, ayant chacun environ une lieue de 
longueur. Le bourg de Faido , situé dans le 
milieu de l'espace qu’elle embrasse , est la 
résidence du baillif , ou gouverneur , que 
nomme le canton d'Uri, ou plutôt de celui 
qui, suivant l’usage, achète de scs conci- 
toyens le droit d’occuper cette place , ceux-ci 
connaissant trop bien la valeur de l'argent 
pour ne pas faire un commerce de leurs droits. 
Tous les quatre ans les habitans de la vallée 
voient descendre, des sommets duSt.-Gothard, 
leur nouveau maître et son cortège ; peut-être 

cet 
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Cet aspect leur éprouver ce que seut un 

oiseau timide et sans défense, lorsqu’il apper-* 
çoit un vautour armé de Serres cruelles , se 
préparant à fondre sur luL 
; Lorsque ces "monarques rustiques sortent 
de leur canton pour venir gouverner un peuple 
dont ils ignorent le langage et les moeurs , ils 
ne paraissent pas animés de cette npble am- 
bition qui fesait souhaiter à César d’être le 
premier' dans un village, plutôt que le second 
dans Rome. Leurs désirs ont un objet plus 
solide ; celui de remplir leur bourse épuisée 
par les marques de reconnaissance dont ils 
OQt payé le libre suffrage de leurs collègues 
eu souveraineté ; et ils ne sont pas plutôt ins- 
tallés dans leur barataria, que les amendes, 
les exactions^ les concussions de toute espèce 
s’emparent aussi du pays. -Une punition sé- 
yère est le prix de toute résistance à l’auto- 
rité , comme le démontre l’histoire de ces val- 
lées assujéties ; car de. telles extorsioiîs ont 
quelquefois soulevé l’indignation de leurs ha- 
bitans et poussé leur patience à bout. 

Ceux de la vallée Levantine se révol- 
tèrent contre le canton d’t/ri au conimen- 
•cement de ce siècle; ils obtinrent quelques 
Tome J. K, 
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privilèges , qu’une nouvelle révolte , arrivée 
il y a trente ou quarante ans, a fait perdre à 
leurs descendans. Un acte de la tyrannie pro- 
consulaire avait provoqué leur désobéissance; 
ils prirent les armes et l’on vit éclater la plus 
violente insurrection. Dans un cas pareil le 
canton de Schweitz avait déjà réussi à réduire 
seul des insurgens ; mais cette révolte-ci parut 
si alarmante, que tous les cantons armèrent 
pour l’étouffer. On suivit cette maxime adop- 
tée par la plupart des gouvernemens , que les 
gouvernans ont toujours raison et les gou- 
vernés 'toujours tort. Aucun canton ne peut 
prendre part à un différend entre des souve- 
rains et des sujets, si ce n’est pour punir la 
présoniption de ces derniers. 

Lé corps helvétique tout entier vit sa pro- 
pre cause dans celle du canton d’t/ri; les 
Treize - Cantons unirent avec ardeur Icurg 
efforts pour arrêter , d’une manière décisive , 
des prétentions aussi .dangereuses , aussi Aé- 
rétiques. Peut-être les rebelles seraient-ils- par- 
venus à secouer le joug de leurs maîtres , 
s’ils n’eussént eu que ceux-ci pour adver- 
saires ; mais quand les insurgens virent les 
•bataillons de tous les états de la Suisse paraître 
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aohant des monts avec l’appareil de /la 
guerre; quand ils entendirent le son des trom- 
pettes que mille échos renvoyaient de rochers 
en rochers, ils comprirent que cette armée, 
précédée par la terreur , serait suivie de ^ la 
destruction , et cessèrent une résistance qui 
aurait causé leur ruine. 

Les griefs des irisurgens furent redressés, 
comme on peut Je deviner ; c’est-à-dire que 
l’on abolit la forme de leur gonvernement ; 
qu’on les priva de tous leurs privilèges mu- 
nicipaux , civils , judiciaires ; et qu’on leur 
interdit le port d’armes, droit dont jouissent» 
les Suisses des plus basses classes. De si sages 
précautions ont raffermi-la puissance d’t/ri , 
en ôtant non -seulement les moyens, mais 
l’idée même de la résistance ; car celui qui ne 
manie jamais une arme n’en comprendjamais 
bien l’usage. 

C’est ainsi que les habitans de la .vallée 
Levantine sont redevenus des esclaves sou- ‘ 
mis ; le baillif est maintenant leur seul admi- 
nistrateur , leur seul législateur , leur, seul 
juge. Qui oserait contester au canton d’Z7r» 
le droit de châtier ces rebelles ? Les titres de 
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la servitude sont par-tout écrits dans léar his- 
toire. 

11 est probable que ce peuple fut autrefois 
sauvage et libre , comme tous les habitans 
des montagnes ; mais dans le douzième siècle, 
la vallée appartenait à des évêques , puis au 
chapitre de Milan. Au quatorzième, Char- 
les IV vendit son droit de souveraineté sur 
ce pays , pour une très -petite somme , à 
Conrad ou Jean Moos , le même qui avait 
acquis, auparavant, la préfecture d^Urseren» 
Les chanoines de Milan , pour se délivrer des 
fatigues de l’administration , abandonnèrent 
leurs droits au duc de Milan, qui lui-même,' 
au milieu du quinzième siècle, les transmit 
au canton à'Urt , sous"des conditions que 
nous ne connaissons pas. Il paraît donc bien 
clairement que, soit qu’ils aient été gouvernés 
par des évêques ou par des empereurs ; par 
des chanoines ou par Jean Moos ; par des 
ducs ou par des démocrates , les habitans de 
. cette vallée ont toujours- été, depuis le dou- 
zième siècle, serfs ou sujets. ...... 

Pendant que le canton d’f/ri prend soin 
de leurs intérêts temporels, l’archevêque de 
Milan pourvoit à leurs besoins spirituels ; il 
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est le juge de toutes les affaires ecclesiasti- 
ques , et il a le privilège d’envoyer son grand- 
vicaire à Faido en qualité de recteur du sémi- 
naire. Les révolutions politiques n’ôtant point 
à cet archevêque sa mission sacrée, il conti- 
nuera sans doute à gouverner le spirituel de. 
la vallée Levantine, soit comme pontife dé- 
pendant de l’Empire , soit comme simple ci- 
toyen de la République cisalpine. Mais en 
meme-tems le canton à' Un ne négligera rien, 
sans doute , pour empêcher les idées de liberté 
de passer de la Lombardie sur le territoire 
de ses sujets; car il n'a plus la ressource 
d’invoquer les secours spirituels d'’un arche- 
vêque cisalpin , 'contre la propagation des 
principes républicains. 
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CHAPITRE XV. 

• • 

Origine de la liberté helvétique. — Gouvernement 
dts petits cantons. — Leur haine pour la Ré- 
volu/ion française ÿ ses causes. — Superstition 
de leurs habitans. 

A. P rÈs avoir ainsi tracé une légère esquisse 
de là manière dont les cantons démocratiques 
de la Suisse gouvernent leurs sujets , je dois 
peut-être dire quelques mots de la manière 
dont ils se gouvernent eux-mêmes. 

Ces cantons démocratiques sont ceux d’f/rt, 
de Schweiti et à' Underwald. Ils dépendaient 
d’abord de l’Empire comme les autres parties 
de la Suisse ; mais soit qu’oi\ ne crût pas 
qu’ils valussent la. peine d être entièrement 
soumis, soit qu’ils fussent favorisés par cette 
politique qui portait les princes de l’Empire 
à donner des immunités particulières à diffé- 
rentes villes et districts, les habitans de ces 
contrées iijontueuses jouissaient du privilège 
de choisir eux-mêmes leurs magistrats et défaire 
leurs lois. Cette liberté était cependant quel- 
quefois restreinte par la présence d’un baillif 
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de’ l’empereur , qui résidait chez eux comme 
juge suprême en matière criminelle , et qui 
possédait les autres prérogatives impériales. 

Par la négligence de ces gouverneurs, les 
cantons restaient souvent abandonnés à leur 
propre administration ; et l’histoire nous ap- 
prend que dans un de ces intervalles d’indé- 
pendance ils s’unirent , au commencement 
du douzième siècle, pour défendre leurs droits 
contre les entreprises injnstes des moines de 
la fameuse abbaye de Eimidlen. Le pouvoir 
civil vint inutilement à l’aide des foudres ec- 
clésiastiques. Ni le ban de l’Empire , ni l’ex- 
communication de l’église , ne purent ébranler 
les coeurs intrépides de ces montagnards , 
même dans ces tems de ténèbres et de servi- 
tude ; et leur résistance contre les moines , 
contre l’empereur, contre l’église , après un 
débat de près de quarante ans, fur couronnée 
d’un plein succès. 

Cependant leurs ligues offensives et défen- 
sives ne purent leur conserver leur indépen- 
dance. En dépit de leurs pétitions , de leurs 
remontrances , Rodolphe , comte de Haps- 
boürg, fut envoyé , dans le commencement 
du treiiième siècle , par l’empereur Oihqn IV, 
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comme préfet impérial ; et la bonne intelli- 
gence des Suisses avec le successeur de cet 
empereur, Frédéric II , montre qu’ils ne por- 
taient pas leurs chaînes de mauvaise grâce. Il 
lie paraît pas non plus que l’excommunication 
lancée contre Frédéric, par le pape , pendant 
ses .guerres' en Italie, les aient empêchés de 
lui prêter serment de moins bon cœur. 

La mort de Frédéric , arrivée au milieu du 
treizième siècle, ayant jeté l’Empire dans une 
grande confusion , les habitans des cantons 
d' Uri , Sckweili et Underwald, qui pouvaient 
profiter de cés troubles prolongés pour récu- 
pérer leur courte indépendance , choisirent 
pour leur capitaine- général , protecteur ou 
gouverneur, un autre Rodolphe, comte de 
Hapsbourg. Il paraît que ce seigneur rendit 
aux trois cantons des services essentiels ; et 
que, lorsqu’il fut revêtu de la pourpre impé- 
riale , il confirma leurs privilèges ou leur en 
donna de nouveaux ; mais ce ne fut que sous 
le règne de son successeur qu’ils conquirent 
leur entière indépendance. 

Albert avait réussi à joindre à ses états 
plusieurs cantons voisins ; la seule ville de 
tririch sut résister à sçs sollicitations et % 
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ses menaces; et en 1299 , l’abbesse qui gou- 
vernait la ville la défendit avec courage et 
succès. Cependant le nouvel empereur met- 
tait en jeu divers expédiens pour -forcer les' 
habitans de*s trois cantons à lui céder leurs 
privilèges. Ses proconsuls , sous le nom de 
baillifs, les soumettaient à mille outrages, et 
commandaient chez eux avec aussi peu de 
modération et aussi peu de droits' que les 
baillifs envoyés maintenant par eux dans les 
bailliages italiens. Enfin trois héros , S(auf- 
fach , Furst et Arnold, formèrent contre le 
tyran leur fameuse conspiration. Le premier 
jour de l’année tSoy ils saisirent et mirent 
hors de leur territoire tous les gouverneurs 
impériaux et délivrèrent ainsi leur pays ; mais 
les trois cantons n’alFcrmirent pas leur liberté 
sans avoir soutenu une violente guèrre. La 
bataille de Morgarlen , dans laquelle les Suis- 
ses , en très-petit nombre, mirent en déroute 
les Autrichiens , fut suivie de la confédéiation 
de Brunnen ; cet acte devint la base de l’al- 
liance des autres cantons, qui vinrent suc- 
cessivement joindre leurs efforts à ceux des 
trois premiers ; et dans cette lutte, l’esprit de 
liberté défendit les Suisses plus puissamment 
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encore que leurs montagnes et leurs défiles. 

En acquérant rindépendance chaque can- 
ton choisit la forme de son gouvernement; 
et les trdis d’entr’eux qui avaient été libres 
les premiers , adoptèrent celui dans lequel 
le pouvoir suprême réside dans le peuple. 
Chaque homme qui a plus de quatorze ans 
est membre du souverain. Ils se réunissent 
tous, le premier de mai, dans un conseil-gé- 
néral , pour faire les lois et élire les magis- 
trats. Le pouvoir exécutif est remis à une 
régence qui , soumise à cette surveillance 
annuelle , doit chercher à gouverner de 
manière qu’à la prochaine assemblée elle 
puisse paraître sans crainte devant ses com- 
mettans. 

D’anciens historiens vantent la franchise 
des habitans de ces cantons et leur afiFabi- 
lité envers les étrangers ; mais le témoi- 
gnage d’écrivains plus récens est bien contraire 
à celui des premiers. Madame de Sillery qui , 
après avoir été bannie de France , demeura 
quelque tems.dans les cantons démocratiques, 
assure- que, dans aucun pa-ys du monde , les 
étrangers ne sont plus maltraités. Il n'est 
pas impossible encore que les voyageurs , en 
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général, rencontrent un meilleur accueil que 
celui dont se plaint madame de Sillery : on 
peut l’attribuer au rôle qu’elle a joué dans la 
révolution française. On nous avait avertis 
nous- memes de cacher avec soin, pendant 
notre voyage, que nous eussions des liaisons 
avec la France. 

Les habitans des cantons démocratiques 
de la Suisse sont retenus sous un joug bien 
plus rigouteux que celui qu’imposent les 
classes privilégiées dans les autres cantons. 
Ce joug est celui de la superstition. C’est à 
l’aide de ce puissant levier, sous lequel on 
fait plier à volonté les passions , que les prê- 
tres ont enchéri sur l’aristocratie même : à 
leur voix les Français ont été regardés comme 
des apostats , en guerre non-seulement avec 
la terre, mais avec le ciel. Enfin, aucune partie 
dç la Suisse n’est moins éclairée , aucune par 
conséquent n’est plus ennemie du véritable 
esprit de liberté , que ces petits cantons où 
la démocratie et le despotisme semblent mar- 
cher de concert; car le nombre de ceux qui 
ont droit de siéger dans les assemblées gé- 
nérales , est fort petjf en comparaison du 
nombre de ceux qui en sont exclus. 
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On a calculé depuis peu que la population 
des trois cantons d'Uri , Schivdtz et Under- 
wald , et de ceux de Tjig et Glar is, aussi dé- 
mocratiques, se monte à quatre-vingt- trois 
mille âmes , parmi lesquelles on ne compte 
que vingt mille citoyens actifs ; tandis que 
les pays, sujets de ces cantons- contiennent 
une population de trois cent trertte-sept mille 
-âmes. Ainsi leur gouvernement , quoique dé- 
mocratique à l’égard des individus qui par- 
tagent la souveraineté , est une véritable aris- 
tocratie héréditaire à l’égard de tous les au- 
tres. Dans d’autres états les differentes classes 
politiques sont distinguées entr’elles par des 
mœurs différentes, etla subordination en parak 
moins à charge aux ordres inférieurs : ici, au 
contraire-, le maître et le sujet sont camarades 
dès l’enfance. Avec quelle amertume, lorsque 
ce dernier devient homme , ne doit- il pas 
sentir qu^il ne jouira point des bienfaits de 
cette liberté, -pour laquelle on vante tant son 
pays ? Né au nord du St.-Gothard il est sujet, 
au sud il est esclave. 

L’avarice autant que la superstition, a fait 
jhaïr la révolution, française aux habitans des 
petits cantons ; car elle a rompu un certain 
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traité d’amitié intéressée qui existait aupa- 
ravant entr’eux et la France. Nous n’avons 
été que peu surpris oc la répugnance que les 
cantons aristocratiques ont témoignée pour 
l’égalité française ; mais nous l’étions beau- 
coup de ne pas. trouver des sentimens plus 
fraternels chez des peuples dont le gouver- 
nement est , par sa forme, une approbation 
taeûe du principe de la souveraineté du peu- , 
pie, jusqu’au moment où nous avons appris 
que ces cantons daignaient recevoir de la 
France monarchique un tribut que les autres 
avaient rejeté avec dédain. Dans les trois 
cantons à'Uri, Sthweitz et.Underwald , chaque 
enfant recevait par an , dès sa naissance, six 
livres de France , et lÿ magistrats une somme 
plus forte. En échange de cet argent , les 
Suisses donnaient leur amitié, flien de plus 
équitable que ce marché ; et cependant les 
Français républicains l’ont rompu ! Aussi plus 
d’argent de leur part , plus d’amitié de celle 
des Suisses ; la conséquence était naturelle. 

Il ne faut pas une grande pénétration pour 
prévoir que les abus des gouvernemens suisses 
seront réformés ; toutes les histoires sont 
pleines d’exemples de ce réveil inattendu et 
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fatal à la tyrannie , de ces explosions des 
cocars contraints et poussés à bout. Les Suisses 
n’ont qu’à consulter leurs propres annales 
pour apprendre comment on s’affranchit de 
l’oppression ; ils n’ont qu’à se reporter à ces 
tems où , par l’éi^ergic de leurs glorieux an- 
cêtres , 

On vit l’aigle cruel , loin d’une aire sanglante 
S’enfuir ; et ver» le Nord porter son épouvante II). 

Ils sentiront sans doute que le tems de l’hé- 
roïsme n’a pas fini avec celui de la chevalerie, 
et que ceux qui marchent sur les traces d’^f/- 
bert peuvent rencontrer dans leur chemin un 
Verner de Stauffeken ou un Guillaume Tell. 


(i) I» Fûrikftom his ejrie^ouzedindread, 

>» The ravening taglt north-uard Jled. 

s • Collins. 
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CHAPITRE XVI. . 

4 ' * • 

Giornico. — Bellinzone. — Le Mont Cenere ’ 
Luganoi — Lac de Lugano. 

PRÈS avoir quitté la ville de Faido-, noui 
continuâmes notre route le long de la même 
vallée , qui sans cesse nous offrait quelque 
nouvel aspect d’une beauté sauvage et majes« 
tueuse. L’œil ne peut se lasser de parcourir 
ces imposans tableaux; ils se gravent d’une 
manière ineffaçable dans l’imagination ; la 
mémoire se les retrace av^ec enthousiasme ; 
mais la plume est inhabile à les rendre. Com- 
ment donner une idée juste de ces masses 
colossales , auprès de qui tout paysage paraît 
maigre et fade, tout objet mesquin, commun, 
rapetissé ? , ... 

La charmante «petite ville de Giornico que 
nous traversâmes , est fameuse par une vic- 
toire que les Suisses remportèrent , vers la 
fin du quinzième siècle ,• sur un des Sforze , 
duc de Milan, qui , mécontent de la cession 
que ses ancêtres avaient faite de cette vallée, 
venait pour en reconquérir- le territoire. On 
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conserve ici , comme des trophées, quelques 
pièces* d’artillerie prises dans cette occasion. 
Arrivés à Pollcûo , nous nous retrouvâmes 
dans un pays plat. Ce district est le dernier 
de hi vallée. Sa largeur est considérable , com- 
parée à celle des districts de la partie haute , 
et l’on y trouve toutes les productions des 
pays de plaines. Le Tèsîn, accru par de nom- 
breux ruisseaux , enflé par les torrens du 
mont Ucello , et libre désormais des rocs qui 
resserraient son lit et contenaient son impé- 
tuosité, inonde fréquemment les terrains bas 
de la vallée. On nomme cette partie Riviera , 
vallce de la rivière ; elle est marécageuse et 
mal-saine. Plus loin les caux.de la Mo(sa , 
descendues des montagrtes des Grisons, se 
jettent dans le Tésin (\\ii dès-lors rivière im- 
posante ,- poursuit son cours plus tranquille 
jusqu’au lieu, où il forme le Lac majeur. 
Quand nous eûmes pass^ l’a Moesa , nous 
-nous trouvâmes sur le territoire de Bel- 
limone , et nous traversâmes deux ou trois 
villages agréables ; les maisons en étaient 
îpresque cachées par des treilles dont les fes- 
•tons empourprés, mûrs pour la vendange , 
'flattaient la vue "plus agréablement que les 

grossières 
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grossières images de St. - Christophe dont la 
piété des habitans avait décoré les villages. 
Nous découvrîmes enfin la ville. 

Bellimone est situé près du mont Centre, et 
sonhorison est, de plus, bornépar cette chaîne 
de collines surbaissées , qui , rangées sans 
ordre, séparent la vallée Levantine basse des 
bailliages suisses de et deLocarno.Trois 

châteaux bâtis sur des hauteurs' escarpées , 
dominent les murailles de la ville et servent 
successivement de résidence aux baillifs des 
trois cantons de U ri , Schweitz et Underwald, 
de qui Bellimone et ses dépendances sont su- 
jets. Nous avions alors quitté tout ce qui était 
Suisse , excepté leur domination , et nous 
trouvâmes un changement remarquable, non- 
seulemëht dans les mœurs , mais dans la phy- 
sionomie du peuple. Les femmes ont ici là 
belle expression que les peintres donnent à la 
Vierge , expression dont nous avions déjà 
apperçu quelques traits à Lucerne. Nous trou-^^ 
vâmes, dans les hommes, les formes robustes 
des montagnards en général , adoucies par 
une teinte de la civilité italienne. Nous fûmes 
aussi avertis du voisinage de l'Italie par une 
imparfaite imitation de ses portiques, de ses 
rome I. L 
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balcons dorés, par les colonnes peintes dont 
les maisons étaient décorées. L’église princi- 
pale , édifice d’une belle construction et ricbe 
en ornemens, et beaucoup d’autres bâximens 
religieux, donnent à cet endroit un. air de 
majesté. Après nous être reposés peu de tems 
à Bellinione , nous nous hâtâmes de nous 
rendre à I,Mgano, où nous étions curieux d’as- 
sister à l’installation du gouverneur, qui de- 
vait avoir lieu peu de jours après. 

Nous eûmes à franchir le mont Centre , 
dernière njontagne 4c cette chaîne que les ^ 
anciens nommaient Alpes Rhétiennes , et qui 
sépare les Grisons de la Valteline et du reste 
de l’Italie. Après avoir fait environ une lieue 
au sud de Bellinzone et le long de la vallée , 
nous commençâmes à gravir la pente rapide 
de la montagne. Nous étions au milieu dü 
jour; et le soleil, dans toute sa force, hqus 
aurait fort incommodés sans l’abri secourable 
que nous offraient des châtaigniers nombreux' 
^t de lapli^s grande taille , qui étendaient avec 
profusion leurs branches officieuses au-dessus 
de notre chemin. 

On nous dit que les forêts du mont Centre 
renferment d.es voleurs qui trouvent un re/u£Ç 

< - X ' ' 
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dans leur sauvage épaisseur, et une garantie 
dans Imcertainc jurisdiction d’une frontière. 
Sa croupe méridionale s’étend jusqu’àla rivière 
qui va joindre les lacs de Lugano et de Lo~ 
carno ; elle est tellement infestée de serpens 
dans cette saison , que les hommes ni les 
bestiaux ne peuvent s’en approcher sans dan- 
ger. A mi-hauteur de la montagne nous jouî- 
mes d’une vue magnifique ; nous découvrions 
le lac majeur jusqu’à Locarno , et nous pou- 
vions appercevoir le revers de ces grandes 
montagnes, bases des glaciers qui séparent 
le Vallais de l’Italie. 

Parvenus , après trois heures de marche , 
au sommet , nous çommençâmes à redes- 
cendre du côté opposé, dans un pays pastoral 
et champêtre. De ce qôté les Alpes s’abaissent 
et dégénèrent en collines qui, lorsqu’elles ne 
sont pas couvertes de bois, sont revêtues des 
plus riantes cultures et fournissent une mul- 
titude de ces accidens pittoresques, de ces 
groupes d’objets contrastés , que le paysa- 
giste saisit avec avidité et transporte avec 
joie dan^ ses tableaux. Le petit ruisseau qui 
coule ad bas de cette vallée, qu’on appelle la 
Ageino , 'emportai les dernières neigçs 


f. » 



( «64 ) 

dw Gamoghera , qui , dan? le lointain , élève 
sa tête pyramidale , point central de ces mon- 
tagnes frontières dont les embranchemens 
s’étendent, dans des directions diverses, au 
travers de laValteline, des Grisons et des 
bailliages italiens. De son sommet on jouit , 
nous dit-on , de la vue la plus imposante ; 
non-seulement elle embrasse toutes ces ré- 
gions montueuses, mais les franchit, et s’é- 
tend jusqu’à Milan dont on’ apperçoit la 
cathédrale. ... ■ . 

Après avoir voyagé délicieusement le long 
de cette vallée romantique et populeuse , 
nous apperçûmcs la ville et le lac de Lugano , 
où nous .ne tardâmes pas à arriver, et où l’on 
nous dit que le lendemain était le jour fixé 
pour l’auguste cérémonie de l’installation du 
gouverneur. Les magnifiques et souverains sei- 
gneurs de ces cantons', qui visitent, à cette 
occasion, le chef-lieû des jurisdictions ultra- 
montaines , avaient pris possession de tous 
les grands appartemens" de l’auberge princi- 
pale où nous étions descendus. Ils étaient eu 
assemblée , occupés à délibérer sur de graves 
matières de gouvernement, ou sur des'points 
épineux de législation civile , hors de la portée 
des autorités municipales. 
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Comme ces discussions n'étaient pas ce 
qu’il y avait de plus divertissant dans les 
opérations des magnifiques seigneurs , nous 
louâmes une felouque afin de passer le reste 
de la journée sur le lac et de jouir de ses 
aspects délicieux. Ce lac , très-irrégulier dans 
ses contours, forme , du côté où la ville est 
située , une baie le long de laquelle de nom- 
breuses maisons de campagne , d’élégans pa- 
villons sont répandus jusqu’à une distance 
considérable ; ils sont , pour la plupart , sou- 
tenus par de légères arcades et de longues 
suites de colonnes corinthiennes. Ce mélange 
des formes les plus gracieuses de l’architec- 
ture grecque , avec les vertes draperies du 
paysage, est vraiment enchanteur. De l’autre 
côté des Alpes nous avions vu de lourdes 
habitations accompagnées d’un froid et sec 
parterre, gâter les mâles beautés de la Na- 
ture ; les seuls monnmens pittoresques que 
nous rencontrions alors n’excitaient en nous 
qu’une sorribre émotion : c’étaient de gothi- 
ques châteaux , épais de murailles , perchés 
sur des rocs escarpés , menaçant l’humble 
plaine de leurs fronts sourcilleux , et rap- 
pelant à l’esprit les scènes attristantes des 

L 3 
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siècles féodanx. Tandis que les édifices élé- 
gans de la baie de Lugano rappelaient à notre 
imagination les chefs-d’ceuvres du goût athé- 
nien et cette contrée , chère aux beaux arts , 
où , après une longue nuit, ils daignèrent re- 
naître pour annoblir de nouveau la nature de 
l’horiime et pour semer de fleurs durables le 
sentier épineux de sa vie. 

Les délicieuses retraites qui bordent cette 
baie , appartiennent principalement à des fa- 
milles nobles ^t riches du Milanais (i). Ce 
sont ou des patrimoines qu’elles ont con- 
servés , ou des acquisitions qu’elles ont faites. 
Plusieurs de ces familles achetèrent le droit 
de cité dans ces bailliages privilégiés , mais 
non indépendans , afin d’y trouver un refuge 
pendant les guerres civiles qui désolaient leur 
patrie. Quelques-unes de ces belles habitations 


(i) Une des maisons qui sont dans le voisinage de 
Lugano , est habitue par madame Beccaria , fille du cé- 
lèbre auteur des DiliU et des peines. Elle a hérité de 
l’esprit de son père , et unit aux charmes de sa per- 
sonne et i des manières à-la-fois simples et enga- 
geantes , un amour éclairé de la liberté de son pays : 
sentiment qui n’habite jamais que dans une ame noble 
et élïvée. 
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d'été semblent suspendues sur les eaux du 
lac ; d’autres se cachent avec grâce derrière 
des jardins touffus qui descendent par une 
pente douce jusqu’au bord de l’eau. Les par- 
fums qui s’exhalent des orangers, des citron- 
niers dont cette côte est couverte ; les collines 
un peu plus élevées, où croissent l’amandier, 
l’olivier, le figuier, et la vigne, font connaître 
à un voyageur anglais un climat, des sites , 
un ciel dont il ne se formait aucune idée. Des 
clochers et leurs flèches aiguës percent çà et 
là des forêts d’arbres divers ; "et plus loin , 
dans le fond, d’énormes, de vastes monta- 
gnes, des Alpes enfin , dont quelques-unes-, 
coiflfées d’une neige éternelle, semblent rhe- 
nacer d.e leur impuissant orgueil les campa- 
gnes riantes et fertiles qui servent de ceinture 
à ce lac^limpide dont elles sont embellies. 

A la gauche de Lugano , le lac dépasse le 
territoire suisse et s’avance beaucoup dans les 
terres de l’empereur et dans la Valteline dont 
nous vîmes de loin les villages. Étant des- 
cendus sur la côte opposée à la ville , d’où 
les montagnes s’élèvent brusquement , se- 
mées d’arbres et de rochers , nous visitâmes 
des grottes rafraîchissantes que les habitans 
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ménagent dans cet endroit pour la conser- 
vation de lenr vin pendant les chaleurs de 
rété. Quelques-uns des propriétaires se trou- 
vaient là et nous invitèrent à goûter à un vin 
savoureux et frais. 

Cependant le soleil , en s’approchant de la 
cime des coteaux, et le lac , en nous renvoyant 
ses rayons prolongés , nous avertirent qu’il 
était tems de songer au retour. Nous descen- 
dîmes de la crête d’une montagne où nous 
avions gravi pour examiner on biiarre ravin , 
et noos nous joignîmes aune petite flotte où 
l’on fesait de la musique. C’étaient des dames 
et des cavaliers milanais qui se rendaient à 
Lugano pour assister à la cérémonie de l’ins- 
tallation. 
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CHAPITRE XVII. 

Installation^ du bailli/ de Lugano. — Odes ita~ 
liennes à la louange de son prédécesseur .- — 
Promenade sur le' lac. — Locarno. 

Le jour suivant fut ouvert par le concert de 
toutes les cloches de la ville et des environs. 
Les rues étaient pleines de monde des deux 
sexes , en beaux habits ; on était venu de tous 
les points du pays , des extrémités du lac , 
pour voir cette fête. Après leur déjeûné, les 
magnifiques députés du louable corps helvé- 
tique , rangés en ordre, et précédés de leurs • 
hérauts, porte-enseigne, trompettes et autres 
gens du cortège , montèrent en procession 
jusqu’à l’église de St. -Laurent où la céré- 
monie devait se faire. Nous trouvâmes dans 
l’église une nombreuse assemblée d’hommes 
et de femmes , mis avec élégance. On s’était 
emparé de la chaire à prêcher, du pupitre, 
de l’autel, et l’on écoutait avec décence les 
sons rauques proférés par le greffier du bail- 
liage, ou si l’on veut, le commis de la magni- 
fique députation, qui lisait en langage suisse 
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an nouveaû souverain , les lois, contâmes et 
réglemcns , suivant lesquels il devait gou- 
verner, pendant deux ans, la noble ville et le 
district de, Lugane. Pour la satisfaction des 
gouvernés, le même engagement que le gou- 
verneur venait de prendre en allemand , il le 
prit ensuite en italien. 

Aussitôt que le peuple fut assuré d’avoir 
un gouverneur, les voûtes de l’église reten- 
tirent des cris de viva ! viva ! vive notre gra- 
cieux haiïujf et les très - illustres députés des 
magnifiques cantons ! A ces exclamations flat- 
teuses , proférées dans la langue sonore des 
Italiens, la députation répondit en dur alle- 
mand : Vive la noble ville et le bailliage de 
Lugano! — Que les députés suisses priassent 
avec une sincère effusion , pour la longue 
dorée de la noble ville de Lugano , cela se 
conçoit ; mais les motifs d’attachement réci- 
proque de la part du bailliage, ne sont pas 
tout-à-fait aussi évidens. 

Au commencement du quinzième siècle, 
Maximilien Sforze , duc de Milan, fit une do- 
nation aux 'Suisses du territoire dt Lugano , 
en reconnaissance du secours qu’ils lui prê- 
tèrent pour chasser les Français de l’Italip. 
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Cette donation fut confirmée trois ans après 
par François I*'', lorsqu’il fit sa paix avec les 
cantons, à la suite de leur défaite à la fameuse 
bataille de Marignan. Les Suisses reçurent ce 
don , libre de toute condition ; nüls privi- 
lèges, droits ou immunités , ne forent stipulés 
èn faveur du peuple. Ils ont religieusement, 
et sans la moindre altération , transmis leur 
souveraineté à leurs descendan's ; le pouvoir 
desbaillifs est presqu’illimité. Le baillif est le 
représentant du souverain , et lui-mêràe co- 
souverain du bailliage ; il est la source de 
tous les honneurs et de tous les pouvoirs , le 
seul juge dans toutes les affaires civiles ou 
criminelles ; et il est assisté dans ses impor- 
tantes fonctiohs par un syndic , un secrétaire, 
un lieutenant-baillival et autres officiers ; le 
peuple de ce pays ne peut Certainement se 
plaindre de manquer de maîtres. 

Cependant les réglemens municipaux des 
villes et des villages sont rédigés par des pei'- 
sonnes que les habitans eux-mêmes choisis- 
sent ; mais jamais réglement n’est mis à exé- 
cution, s’il n'est parfaitement conforme à la 
volonté du gouverneur et soumis à sa sanction. 

Le revenu constant de ces bailliages n’esf 
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malheurcnscment pas considérable , et le* 
éraolumcns du bailüfne sont fondés que sur 
les vices et les plus viles passions de l’huma- 
nicé ; par exemple , sur les amendes en cas de 
crimes. Il y a beaucoup à dire sur la pater- 
nelle protection d’un gonvernement qui de- 
vient riche à proportion que les gouvernés 
deviennent méchans. Des spéculations fiscales 
de ce genre ne sont point rares dans l’histoire 

de ces prooonsulats ; le pouvoir des gouver- 

/ 

neurs étant presqu’ absolu , et l’amour de ceux 
de leur nation, pour l’argent, étant passé en 
proverbe, faut-il être surpris que le désinté- 
ressement ne soit pas la vertu de ces petites 
cours ? 

“L’avidité des gouvernears, dit un écri- 
j> vain qui peut passer pour leur apologiste , 
»» quand elle a passé de justes bornes , a fort 
>> souvent été réprimée par les députés-syn- 
j> dicaux envoyés par leur canton pour régler 
»» leurs comptes.»» L’auteur n’explique pas 
exactement ce qu’on doit entendre par les 
justes bornes de l’avidité d'un baillif suisse ; 
mais on peut présumer qu’elle n’est pas punie 
avec une excessive sévérité par ces députés 
fraternels. 
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Le même auteur se plaint 'de ce que les 
habitans de ces bailliages sont fort adonnés 
à la chicane ; de fréquens procès y troublent 
la paix des familles. Ce goût est d’autant plus 
singulier , que les parties sont privées d’un 
des plus agréables plaisirs de la dispute , qui 
est de se disputer dans sa propre langue : 
toutes les causes civiles doivent être plaidées 
ch allemand. Les baillifs qui', eh général , n’en- 
tendent pas l’italien , ont' des interprètes 
quand ils en' ont besoin ; mais les pauvres 
plaideurs 'Italiens • n’ont , point d’interprêtes 
pour leur expliquer le baragoin de leurs pro- 
cureurs tudesques;''î . - tJ 

Quels qu’eussent été précédeniment les. 
effets de la rapacité' proconsulaire ; nous eû- 
mes la consolation d’apprendre que- l’âge 
d’or- était revenu sous l’administration du 
ti très-illustre- seigneur don Fraxteisco Saverio 
il Zeltner, conseiller et capitaine d’artillerie 
»> de la très-excellente ville et république de 
a Soleure/qui’î maintenant', quittait ses ho- 
jj notables' fonctions de capitaine-régent de 
ti Lugano, si L’administration de ce gouver- 
iiéttr fut célébrée par dés odes , des sonnets èt 
d’autres pièces de vers qu’on distribua en 
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grande abondance dans l’église, à la fin de la 
cérémonie. Hqiace et WallcF n’ont pas, en 
l’honneur d’Auguste ou de Cromwel , fait 
résonner sur leur lyre des accords plus 
louangeurs que cçux que les; poètes de Lu- 
gano firent entendre pour leur immortel 

baillif- 

. Les nojns^ des rois qui vivaient avant Aga- 
memn.on , ont péri dans l’oubli faute de 
poètes ponr le_6 chanter ; celui de don %^iner 
n’est point exposé à un pareil malheur. Nous 
ne nous, artêtesons^ pas aux éloges, des poètes 
de profession , poux qui la fictio.n n'est qn’ une 
chose de droit ; mais nous ferons m.entloa 
. des accords dn. signor , ahatc: . don Amatore 
Sfilfiri: , pro- régent , professeur extraordi- 
naire , etc. etc. , qui avait ajouté , selon ses 
propres expiKSâioos , une corde nouvelle à 
sa harpe antique et discordante , pour chantes 
tontes les. vertus de Zeltner : 

»> nuçvo plftfro card ^ , 

>» Tulle, Z^^tner. le vfTtù. riccfiiTdf,^ 

. - - t . . . i 

Nous, compatirons, , cq passarit. , à l’afl^ic- 
tion,du noble fi^af si^niir d£n,PUtr.o Fraica ^ 
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docteur dans les deux lois , qui demande à 
sa Muse désolée , non sans quelqu’élégance 
d’expression, pourquoi, les cheveux épars, 
elle frappe son sein de lys ? La Muse lui ré- 
pond , avec des soupirs , que le héros va 
partir : Sospiri ail' etr a. Ma, aime ! ch' ci parte. 
Nous passerons légèrement sur l’ode immor- 
telle du galant capucin P. C. A. Griconi, qui, 
pendant que d’autres chantent sur un ton 
sublime le célèbre Zeltner , gazouille avec 
grâce les perfections infinies de la très-ravis- 
sante signora donna Orsola Xeltner, son épouse, 
saqs oublier pourtant que le Dieu de la guerre 
avait confié à son mari son tonnerre et ses. 
phalanges: 

)» A te fulmini e falangi 
Marte affida 

C’est sans doute ce qui donne lieu au signor 
Prelsocchi de nous assurer, dans son Ode 
piii4arique, que dpn Xeltner n’est pas d’une 
nature mortelle : 

Il Dal ciel cottui iiscenie - 

>1, Chç, iMrfol; non è. . . • 

çt^is quul. descendit à Lugano en droite 
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ligne , de rempirée des Dieux : Dal regno 
degli Dei. 

Toutes ces louanges sont encore mesquines, 
comparées à celles que les vertus de Zeltner 
ont fait jaillir du cerveau du vénérable col- 
lège des notaires , qui sont les seuls ban- 
quiers , avocats et procureurs de l’état. Ce 
corps respectable , sautant à pieds-joints sur 
l’aridité des formes, a, dans des chants hé- 
roïques , célébré les exploits du capitaine 
Zeltner. 

Lorsqu’Alexandre , vainqueur de l’Eu- 
î» phrate ( disent ces notaires harmonieux ), 
revint chargé d’or dans sa patrie , au mi- 

T 

fi lieu des acclamations de son armée, des 
»i soupirs partaient du fond de son coeur. Les 
»j ossemens d’Achille , qu’il rencontra sur son 
a chemin, réveillèrent en lui le souvenir de 
a la trompette achéenne et excitèrent des 
a mouvemens de jalousie dans l’ame du fier 
a conquérant. Mais toi (c’est-à-dire don, 
JJ Zeltner ) , courbé sous le poids de l’hon- 
jj ncur,et non pas sous celui de honteuses 
JJ dépouilles , ta félicité ne saurait être trou- 
?j blée de même ; tu n’as point de héros 
' ■ ' JJ à envier : 
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à envier : leur gloire est éclipsée par la 
1 ) tienne , etc. ( i ) ” 

Et de, peur que Soleure, à son retour, re- 
fusât des applaudissemens à cet illustre capi- 
taine , ces procureurs du Parnasse ont person- 
ni6é cette ville elle-même ; et lui communi- 
quant une étincelle de leurs feux divins, ils 
l’ont fait chanter en ces termes: 

»«Oh |ique tu reviens grand! fils invin- 
, » cible ! Te voilà riche en honneurs , le front 

ceint d’une auréole d’or ! la clémence et 


(i) S O N E T T O. 

Quando Alessandro dal domato Eufrate 
Al patrio suo’l carico d’or movea , 

In me;zo ai plausi de le schiere armace, 
Da rimo cor mesti sospir traea. 

L’ossa d'Achille nel camin nairate 
I)estato avieno de la trotnba achea 
L’ingrat^ rimembranz^, onde più fiate 
Di bell’invidia il Eer campione ardea. 

Tu non di spoglie, ma d’onor sol carco 
Alcuno! terni d’affrontar cimento 
Che.d’ogni Ëroe già superastiil vanto. 

Quind' il Ceresio. dolce impiendo incarco 
D’eletti carmi , un vivo monumento , 

A tua virtude offre , e consacra intanto. 

Tome I. M 
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ti la justice marchent à ta suite : quels glo- 
)> rieux trophées tu nous rapportes ! jamais 
M l’Orient , ni Athènes , ni Sparte , ni les 
» autres villes qui les environnent, ne virent 
Il un triomphe aussi beau que celui qui, dans 
Il cet heureux jour, offre à mes yeax le rival 
Il de tant de héros immortels !' C’est ainsi, 
Il (ajoutent les bardes de Lugano), que ta patrie 
Il célèbre tes vertus, ne sachant qael-char 
>1 triomphal peut être digne de toi , ni de 
Il quelles guirlandes orner ta tête , etc. (i)n 

(I) S O N E T T O. 

Oh ! quai ritorni ! invltto hglio a tuoi 
Ricco d’onori , c d’aurea gloiia adorao ! 

SIegue cleœenia e astrea il tuo titorao, 

£ teco port! alii trofel a noi. 

Non tal vider trionfo i lidi col 

Ne Atene, o Sparta, o altra cittade imomo , 

Come or ti veggo In si felice giorno , ■ 

Andar fastoaa tra i pin dcgnl Eroi. 

Cosi la pattia dice, c non sa come. 

Ne quai , Zeltner illustre , a te prepar! 

Cocchio a trionE tuoi, terto aile chiome. ’ 

O d'almi Exoi ciità féconda , e ckiarl , ' ' 

Onora pur di si gran EgUo il nome; ' ■ 
l'iglio , che tanta illoUra i patrj lari. " ' 
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Or, qnelles éiaicnt les actions éclatantes 
de cet cx-baillif, qu’on mettait au-dessus 
d’Alexandre ? Quels triomphes avait-il mé- 
rités qui dussent surpasser ceux d’Athènes et 
de Sparte ? Il nous a été impossible de le 
découvrir. Nous apprîmes de quelques-uns 
de ses co-députés que c’était un respectable 
capitaine d’artillerie de Soleure, qui, selon 
toute vraisemblance, n’avait jamais entendu 
parler des os d’Achille ni- de la trompette 
achéenne. 

Soyons justes, cependant, Tous ces vers, 
à travers leur emphase , célébraient une vertu 
par - dessus toutes les autres ; le capitaine 
• Xjltner avait quitté le gouvernement d’un 
riche bailliage avec ses colFres vides, ou mo- 
destement garnis ; et comme Us Muses empê- 
chent un homme vertueux de mourir (i), espérons 
que CCS vers perpétueront le souvenir de ce 
gouverneur désintéressé , et encourageront 
ses successeurs à l’imiter. Ces Italiens , avec 
leurs organes tout poétiques , sentent , avec 
notre immortel Shakespeare , qu’wne bonne 


(i) nTheMuieftrbids-.thtviTtueus man te die.tt 

'■ ' -i. _ Maso K. 

M ^ 


Digitized by Google 



( iSo ) 

action, mourant sans être célébrée, en tue mille 
autres qui l'auraient suivie ( i ). Et faut-il être 
surpris qu’ils prodiguent leurs louanges à pro- 
portion qu’on épargne leurs fortunes (2) j 

N’ayant encore vu que cette partie du lac 
qui forme là baie au fond de laquelle est 
située la ville, et invités par les beaux ‘envi- 
rons qu’on découvrait de la terrasse dé Saint- 
Laurent, nous laissâmes tout le monde se 
complimenter à Lugano , pour faire , le long 
des côtes du lac , une nouvelle promenade en 
batéau." En des Cendant vers le Midi, le lac se 
sépare' en deux branches: Tuné conduit au 
village dè Porto ; l’autre à celui qu’on appelle 
Capo-di-Lago ;Vest-vérs ce dernier que nous 
dirigeâmes noire course. C’était le jour de la 
fête de St. -Laurent';' ct\out le pays avait un 

,(i)i ;One good deeii'^itrg longticless , > ''' ■' 

.. .. U Staugliters a Ihousand vjailiitg npon Ihtti. 

(8) La famille de, ce .capitaine ne paraît pas 

moins distinguée par son patriotisme que par son. dé- 
sintéressement. Ce fut un parent de l’ex-baillif de 
Lugano , dé même' nom que lui , qui , au passage de 
Bonaparte par Soleure , fit tirer le canon contré Tordre 
du sénat, et qui se montre maintenant un des plus chauds 
déCetiseurs de la cause populaire. (P{ofe du traducteur.) 
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air animé; Après avoir visité quelques vil- 
lages et quelques églises de ce voisinage'! 
nous Ttvwxnts k' Capo-di-Lago , où on nous 
avait apprêté Une belle truite"' que nos bate- 
liers "^vénaicnt' de pêcher.' ' Ces' bonnes gens 
s’étant apperçus que la'bea'üté du site excitait 
notre admiration , avaierit"tfansporté notre 
table liofs dê là maison , sous un arbre dont 
les branches s’étendaient ^au^essus de 'nos 
têtes et' déboisaient 'même lfc‘'rivage. 3-^ > 
Noùs'hvions'à peîric'fini'notre frugal repas'*, 
que ii6ùs''enlendîmes Uho musique lointaine 
dont -lés ■so'n's venaient dés^bpis' qui s’éten- 
dent- lé îèhg Su lac. 'Nous vîmes bientôt 
après l'Anne ’ longue prdte's'sion- de prêtres: cil 
A'êteniè'n'S'^'sacerdotauX^p^précédés de'' bam- 
nières et sums'par des Villageois de tout âgé 
et de tout sexe, en habits.de fêt'ë , rangés' sur 
deux files ,'et'qüi 'chantaient ei1"chceur les-re- 
frains dé l’hymné sacré.'' ''3- ^ 

' C’est '^sâns' doute avec raison qüe les phi- 
îosopHes ‘déèlariient contré Toisivété 'qu’eh* 
traînent Mes -fêtes trop fnultipÜées dans-les 
pays catholiques. Cependant elles plaisent ; 
"car nous appercevions dansMoùtes cés phy- 
sionomies l’air de là'satisfhction, "du bonheur ; 

M 3 
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cfiP’cst-ce pas-là Iç^ grand but, la fin de tous 
pos travaux?, Peu^-çtre, au reste , étions-nous 
fntraînés à oublier nQtre philosophio et à 
contempler aveç cqmplaisatice cet borpmage 
rendu à St.-Paurçnt , flattés de ragréable 


sen- 


saiipn ,qu’il produisait sur nous. En effet, quel 
jtable.au pittore^squc que celui de ççtle pro- 
ççsîion dont les longues ondulaflons parsc- 
jnées_de cierges,, de. bannières de crucifix , 
descendaient., en serpeirtant la montagne! 
Ge spectacle avait qnçiquc chose de plus sen- 
jümenial que lesutilespccupations de lamêmc 
classe du peuple de l’autre côté des/ Alpes, 
Abattre des sapins, planter du chanvre , -cul- 
tiver du tabac , sont ,des emplois .du tems infi- 
nimènt louables sans doute; mais une pro- 
cession esf .bicn ^-dessus, ppori’imagination, 


pour le cœnr, V ' ', t . • 

.^iLcs derniers, rayons du soleil, .couchant 
avaient déjà doré les eaux du lac et se prolon- 
geaient: en flo.ngucs traces lumineuses sun sa 
surface que; ridait un vent léger /ayant que 
nous nous fussions rcrabarqués,..:Le matin 
nous avions suivi, en venant,. la, lisière du lac 

< • . / „ . ^ J 

.qui est sur la droite; en revenant., nous cô- 
toyâmes celle de la gauche,' Dc.çe^çpté le lac 
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était bordé dérocher* rembrunis et nas, qui 
sortaient quelquefois immédiatement de l’eau; 
leurs fronts raboteux étaient couronnés de 
mélézes dont les branches se balançaient en 
l’air ; ils semblaient avoir pris naissance 
dans les crevasses! de ces rochers pour en 
adoucir la rudesse ; par intervalles, des oti> 
viers , des figuiers , sans être bien gracieux 
dans leurs contours, contrastaient agréable' 
ment avec l'aspect sauvage du lieu, 
r £a passant au-devant de l’église d’un village 
placé à quelque distance de la rive , entre 
deux montagnes escarpées, les sons d'une 
musique sacrée vibrent encore jusqu’à nous. 
C’^était l’ofHce du soir, chanté par des femmes; 
leurs voix argentines, emportées par le vent 
qui descendait de cette, gorge resserrée ^ ve* 
naient mourir en rasant la surface de l’eau. 
Nos bateliers ralentirent le mouvement de 
leurs rames pour les écouter ; et une sainte 
ferveur se communiquaut.à eux ,.ils joignir 
rent leurs accords, qui n’étaient point inhar- 
monieux, à ceux du chœur ; ils furent iraltc.s 
par desipassagers que, pleins de confiance 
dans nôtre hument débonnaire v il* .ivaient 
placés dans le mcinc bateau que nous. Mais 

M 4 


Digiiized by Google 



( 184 ) 

ce ne fut pas tout : du bateau, la musique se 
propagea sur le rivage, et une petite compa- 
gnie qui était venue, s’y asseoir pour (goûter 
la fraîcheur du soir, continua et prolongea 
nos chants. : I i.' ■ j.-. .* . ; -ï;-,': 

Le crépuscule, par degrés , avait répandü 
ses ombres sur ces scènes variées; et déjà- les 
objets ne nous offraient plus que des.' formes 
douteuses , quand nous arrivâmes^ à LuganOé 
De nombreuses; compagnies étaientvassiscs 
sur une terrasse ouverte du côtéidu .lac:,Iou 
bien dispersées dans des casins où)r.oa. bu- 
vait de la limonade. Les uns chantaient ,/hon 
plus en l’honneur de: St.-Laurent , mais de 
leurs maîtresses ; d’autres avaient formé, efes 
danses et des concerts dans les pavillons d’a-* 
lenionr. En vérité ,• les magnifiques et piiis- 
sans seigneurs , les bourgeois suissesm'étaient 
pas plus heureux au-delà de leursJinon- 
tagnes, que leurs sujets 'habitans . des rives 
fortunées du lac de Lugano. ■ - — 1 

• * ' I « . 

»•••»•. ,r ^ • r 

Cette ville est le siège des affaires aussi-* 
bien que des plaisirs.' La navigation.de son 
lac l’a rendue le principal entrepôt du com- 
merce qui se fait entre le nord, de l’Italie et 
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les états qui sont au-delà des' Alpes. Il s’y 
trouve aussi une imprimerie , de laquelle sort 
une gazette qui , sous le nom de Journal de 
Lugano a la hardiesse de raconter avec fidé- 
lité Ibs' nouvelles du jour. ''' '• ■' ' 

Ayant terminé toutes nos excursions dans 
les environs de ce délicieux endroit, nous 
letoumâmes , en passant de nouveau le mont 
Centre , ïti&va dans une direction plus méri- 
dionale, 'du côté du' Lac majeur. Là vue dont 
nous' jouîmes du sommet de la montagne, et 
qui s’étendait sur 'ce vaste lac jusqu’aux. îles 
Boromécs et sur’ les fertiles plaine? dc-là Lora* 
bardie , était magnifique au'süprêfnéjdegré. 
Des raisons politiques nous" empêchèrent de 
vlsitetfces îles renommées ; un Soupir: de re- . 
gret m’échappai Si. la Suisse,' me disais-je , a 
dépassé les Alpes , qui sont scs bornes natu- 
relles',' poürqüoi ne' s’étend-elle :pas' Un peu 
plus loin , et pourqaoides îles Boromécs ap* 
partiennent-elles: à' l’Empereur ?" J < ? '-'i t 
Au village de , qui est* au pied 

de la montagne et au bord- dii'-'Lac màjeuri 
nous prîmes un^bàtcau, nous traversâmes le 
lac , et, au bout de deux heures, lious’arri- 
vimts iLocarno, ' j 
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Cette ville est située sur le bord occidental 
du lac , et se présente d'une manière pitto-? 
resque an pied de montagnes escarpées. Le 
bailliage qui a environ quinze milles de long 
et autant de large , et qui abonde en pâtu- 
rages , en vins et en fruits., fut cédé- aux 
Suisses , de même que Lugano,, par le duc d( 
Milan. En ^débarquant nous-^ trouvâmes les 
rues désertes ; nous dirigeâmes notre marche 
à travers la ville en cherchant ses habicans , 
et nous les trouvâmes enfin assemblés autour 
et en dedans d’une église située à son extré- 
mité. Ils se préparaient poufon service solen- 
nel qui devait avoir lieu le lendemain. Nous 
nous promenâmes dans la ville dont qùelquef 
portions sont assez jolies , mais qui , au total j 
a un aspect sombre et monastique. A en juger 
par le nombre des églises, des prêtres et des 
convens , comparé avec celui des maisons et 
des .habitans; il n'est: pas un endroit dan^ 
toutes ces contrées où l'on puisse aussi faci- 
lement échapper au fracas de ce -monde et 
trouver autant de ces guides officieu^ü qui 
vous conduisent dans l'autre. Le nombre des 
habitans avmt été , nous dit-on, accru dqpuis 
peu de beauconp de ces malheureux Français 
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contre lesquels la fortune se déclarait alors. 
Nous.cn vxiïies plusieurs crrinV tristement 
dans les promenades. Les maux sont rela- 
tifs : if me ‘fut- impossible -<!’ observer sans 
compassion ces . hommes ,V.autreTois nobles , 
brillans et gais , traînant' maintenant ^nne 
vie désœuvrée et misérable dans les soli- 
tudes de liéeomt. <• .;:.':o:.v;rujjiji 
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G H A P I T R E XVIII. - 

Orage sur le lac. de Lugano. — Retour à Belltn-- 
. zone . — Visite r.d]un ! couvent. — Installation • 
'du baillif de Btllinzone. ) , :j ■ 

XJne des incommodités auxquelles on est 
exposé lorsqu’on voyage dans les pays de 
montagnes , est l’extrême incertitude du teras. 
C’est le séjo ur d es orages ; mais leur vio- 
lence n’est jamais si dangereuse que sur les 
lacs. Les ouragans s’engouffrent entre les 
monts qui les resserrent et soulèvent leurs 
eaux avec la plus grande furie. La chaleur 
étoufiFante' de l’atmosphère nous présageait 
un de ces orages ; mais quoique nous vis-, 
sions d’épais nuages s’amonceler autour des 
sommets lointains , nous ne présumions pas, 
en nous embarquant sur le lac de Locarno, 
qu’ils pussent fondre sur nos têtes avant que 
nous eussions atteint le rivage opposé. 

Les bateliers , bien plus expérimentés que 
nous , nous avaient avertis du danger et s’of- 
fraient à revenir nous prendre le lendemain 
matin ; mais mes compagnons de voyage 
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étaient trois anglais , et des papiers-nouvelles 
les attendaient à. Bellinzonc. On sent bien 
qu’une tempête ne pouvait être mise en ba- 
lance avec des papiers-nouvelles, et l’on fit 
préparer le bateau. Nous étions au beau mi- 
lieu du lac lorsque les nuages qui se noir- 
cissaient, de plus 'en plus , commencèrent à 
agiter la surface du lac. L’éclair, encore à de 
grandes .distances , sillonnait les nues et 
les peignait des plus vives couleurs ; le ton- 
nerre roulaitcde montagne en montagneuses 
sons caverneux ; tout cela n’était encore qu’un 
spectacle , et nous espérions < encore en être 
quittes à bon marché, lorsqu’un coup de vent 
imprévu fouetta le lac obliquement et remplit 
d’eau notre barquel II n’était plus tems de 
retourner ; nous n’étions pas plus éloignés 
d’un. bord. que. de l’autre , et nous poursui- 
vîmes bravement notre voyage. Mais le vent 
augmentait à chaque minutes. Nos bateliers 
essayèrent en vain de nous aborder à l’ater- 
rage le plus prochain : les elForts qu’ils fc- 
saient pour cela réussissaient peu ; les avi- 
rons se débattaient sans cesse contre les va- 

«* 

gués et nous .n’avancions pas., tellement que 
nous craignîmes d’être atteints par la nuit 
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avant d’avoir touché à aucune côte. Chacua 
dans le bateau apperccvant le danger , se mit 
à l’ouvrage et prit la rame à son tour. 

Après beaucoup de frayeur de mon côté , 
et après beaucoup de fatigues de la part de 
nos voyageurs, mêlées peut-être de quelques 
regrets de n'avoir pas abandonné l’Europe à 
ses destinées jusqu’au matin du jour suivant , 
nous atteignîmes le bord , et désormais à l’abri 
de la fureur du vent , nous côtoyâmes le ri- 
vage jusqu'à Meggadino où nous arrivâmes à 
nuit tombante. Nous avions encore neuf ou 
dix milles à faire pour arriver à Bdlimone , 
et nous étions harassés. Il n’y avait ni loge- 
ment , ni souper à attendre à Meggadino. 
De plus , nous savions très-bien qu’il nous 
fallait suivre le pied du mont Centre , l’asile 
des brigands et des assassins , et.mous n’ap- 
percevions rien de bien rassurant dans les 
regards de ceux qui nous entouraient. 

- Pendant que nous délibérions sur le parti 
qu’il fellait prendre , la pluie qui cessa , nous 
décida à poursuivre notre chemin. Sans con- 
naître la route ,^et sans avoir voulu demander 
nn guide à notre hôte , dont l’air sournois 
noos inspirait de la déhance , nous allâmes 
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en avant. La nuit devenait noire , et nous 
«’appercevions plus les objets qu’à la clarté 
subite et éblouissante des éclairs ; le bruit des 
torrens tombant avec fracas du mont Centre, 
se joignait au roulement du tonnerre : nous 
n'étions guère mieux que sur le lac. Notre 
inquiétude était accrue par la connaissance 
que nous avions d'un ruisseau considérable 
qui nous restait à traverser ; et il était possible 
que l'orage ayant grossi son cours , il nous 
fermât tout passage. Cependant une lumière 
que nous appercûmes de loin , releva notre 
courage ; elle partait d'un modeste presbytère 
où nous arrivâmes bientôt , et dont le curé 
nous lit accueil. Nous lui demandâmes pour 
toute faveur un guide , qu’il nous procura 
sans beaucoup de peine , et sous ses auspices 
nous atteignîmes à minuit passé Btllimone et 
ses gazettes. 

Btllimone , qui appartient maintenant aux 
cantons réunis d’Uri , d’Undcrwald et de 
Schweitz , était autrefois , comme les autres 
bailliages italiens , la propriété héréditaire des 
élocs de Milan. An quinzième siècle , les ba« 
rons de Misax, dans les Grisons , qui avaient 
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acquis des Milanais la souveraineté de ce ter-* 
ritoire , la vendirent , en même tems que Bol- 
UnittRivicra, aux, cantons d’Uri et d’Under- 
wald , pour une somme de 2400 florins. Le 
duc de Milan , jaloux de ravoir cette portion 
de ces états héréditaires , en offrit aux Suisses 
le prix qu'ils avaient payé ; mais ceux - ci 
sentant bien qu’ils avaient fait un bon mar- 
ché , ne voulurent pas le -céder. Le duc de 
Milaili aprèsjdes négociations inutiles , trou- 
va expédient de prendre ce qu’on ne vou- 
lait pas. lui vendre ; et s’empara, par surprise, 
de cette importante clef de ses états. Tous 
les cantons , Berne excepté , s’armèrent pour 
tirer vengeance de cet, outrage, mais après 
de sanglans débats , ils furent contraints de 
renoncer à leurs projets., Il périt beaucoup 
de Suisses dans ces querelles , et l’on voit 
encore des piles de leurs os qui ornent la 
chapelle de Saint-Paul près de Bellinzone , 
lieu de la- principale des batailles qui furent 
livrées à cettç,occa?iqn. C’est un monument 
de leur valeur etj de leur folie , .car il y, en 
avait pour eux à passer la chaîne des mon- 
tagne.s qui marquent leur frot}t.ière naturelle. 

Après cette sévère leçon. , les Suisses 

convaincus 
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conviaincus qu’il ne pouvait résultcf poursuit 
aucun profit de cette gticrrc , firent la paix 
avec le duc de Milan en- 1426. Ils abandon- 
nèrent toutes, leurs possessions au-delà des 
■Alpes V en échange de quelques avantages 

• exclusifs dans le commerce du Milanais , et 

■ d’unei somme dix- fois plus forte que celle 
.qu'ils .avaient payée pour l'acquisition de 
Btlllmone. yiais au commencement du' sei- 
zième. siècle i pendant les fréquentesTe\'olu- 
tions delaLombardie , les habitans dcct bail- 
liage se révoltèrent et se mirent sous la protec- 
tion des trois cantons. Sforu , duc de Milan , 

;et le roi François. I , cédèrent toutes leurs 
-prétentions sur ce ' district , qui depuis ce 
telnas-là est toujours resté aux Suisses. " 

La > ville de Belliniont^ n de belles églises 
sous l’invocation de Saint-Pierre de Saint- 
'£tienne , de Saint-Biaise , de Saint-Roch ; 
et beaucoup de couvens d’Augustins , d’Ur- 

• sulinesj de Rccollcts , etc. Un prêtre é.mi- 
. gré très >- obligeant et très -instruit nous lès 
.'fit voir ; mais il-y avait , dans ces retraites 
'de l’ignorance et de la superstition , peu 

■ de : choses qui fussent dignes d’attirer l’at- 
^tentiùn des voyageurs. Cependant un bon- 
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hommer de, moine qui nous montrait les 
trésors de son couvent , voulut absolu- 
ment que uous nous arrêtassions à une pein- 
ture bien, précieuse selon lui ; ce n’était pas 
moins qu’une copie du véritable portrait de 
la Vierge . exécuté par un des apôtres. Ce ta- 
bleau avait été perdu en Turquie , puis retrou- 
vé à Rome , sans l’aide d’aucun agent humain. 
Le moine allait , pour notre édihcation , en- 
trer dans de plus grands détails sur cette af- 
faire ; mais il comprit , à la rougeur du prêtre 
qui nous accompagnait , qu’il avait à faire à 
des hérétiques inconvertissables , et il se tut. 

Nous allâmes voir une espèce de séminaire 
appelé la Résiderne Aont \t supérieur , hom- 
me savant , gracieux , et d’une. tournure plus 
agréable qu’il n’est absolument nécessaire 
pour un religieux , nous reçut avec toute la 
politesse possible. Il y a dans cette maison 
des professeurs de langues , de morale , de 
physique , et une bibliothèque qui , vu. le 
peu de livres qu’on a dans ces contrées , 
n’est point mal assortie. Cet établissement a 
été formé tout nouvellement par, l’abbaye 
.d’Einsidlen qui y a consacré une partie ■ de 
son superflu ; on y élève , on y, nourrit le* 
. . ; t 
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jtunes gens pour environ cent écus de France 
par an ; ceux de la ville et des environs y sont 
admis gratuitement. Il serait heureux que les 
richesses et l’influence monacales eussent tou- 
jours-été aussi utilement employées. 4 

Lesupérieurportele titre de Prévôt ; celui qui 
nous recevait avait fait un livre d’éducation 
pour les cantons démocratiques , et il nous 
en offrit un exemplaire. Les femmes ne sont 
point admises dans cette maison , et ce fut 
par grande faveur que je pus y entrer ; ce- 
pendant il y eut telles longues galleries qui 
me furent poliment interdites. La jurisdiction 
du Prévôt ne s’étendait- pas ‘jusques-là. Mais 
il nons conduisit par- tout oà il lui était per- 
mis de nous introduire ; et en tr’ autres endroits 
dans ses appartemens ■; où nous trouvâmes 
une ample nourriture pour l’esprit et pour le 
corpSi^ ■ .1 • , 

L’administration de- cette province est'j 
comme celles de Lugano et de Locarno , aban- 
donnée tous les deux ans à un nouveau baillif. 
Comme l’installation de l’un d’eux ne devait 
pas'-tarder 'nous prolongeâmes notre séjour 
pour:- observer si les muses de Bellinione 
tressaient aussi bien et aussi généreusement 
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que celles de Lugano , des, couTomies de 
laurier pour le front de leurs baillifs, La raar 
Ûnce de ce fameux jour fut employée à dis- 
poser , à ranger ceux des habitans et de» 
grands officiers de l’état qui devaient aller à 
la rencontre du nouveau proconsul , pour 
l’amener en cérémonie dans son gpuverne- 
nient. L’après midi nous vîmes arriver l’au- 
guste cortège , Jinonté sur des coursiers fou- 
gueux , et précédé par des trompettesr; il arri- 
vait en serpentant daris le vallon. Lorsqu il fut 
proche de la ville , il f«it salué par le canon 
des iTois. châteaux., .dont le son successive- 
ment répété dans cette longue suite de monr 
ta:gnes , était de .bewmoup la partie. Ift plu» 
frappante de lu, cérétpd*^ie- • 

^ Le leodemsin ,:ftprçs 1# messe , le pttuvfiW 
haiUif fut, installé •ftfpeo'Çrés dans -Jes même» 
formes , mais avec moins d’éclat que celui de 
Luganç. Peu, de personnes paraissaient pren- 
dre part à i’«spèee de sacre J si ceip’^st.iÇeUe» 
qui espéraient recucillir quejquef .iparctlles dvx 
pouvoir ou de» profit», attachés .n.it:ewe;han.^P 
dignité ; maisAA’éiaïd des paf.Oifi,t»,,aprè»'Cc 
•que le nouveau baiilif était obligé id’en dis-' 
:tribucr à ses confrères-souverains v.:é» re- 
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connaissance de sa nomination , il en restait 
peu pour d’autres. La manière ouverte dont 
tout cela s’arrange dans le Heu de la nominal- 
tion , est vraiment admirable , ef réfléchit 
d’honneur sur ces démocraties helvéttqucfe 
tant vantées. De telles histoires ne sont pettit 
ignorée du peuple du bailliage , et j-e nl’ap- 
perçus aisément qu’il commence à consi-^ 
dérer ses baillifs plutôt comme des collec- 
teurs de taxes , errvox'és pour les piller légale- 
ment, que comme les représentans d’’un gou- 
vernement équitable , les distributeurs de la 
justice et les conservateurs de la paix et des 
propriétés. ‘ i •• 

Rien encore ne transpirait des vertus du 
nouveau gouverneur , mais on ne nous laissa 
dans aucune incertitude rciativcmeiu à celles 
de l’ancien , nommé don rrance^co Jloisco 
Wirsch , de l'iUuilrc rèiruhlique d' Viiderwald , 
et premier capitaine du rêgimaii suisse de ce 
canton, en Espagne.'Les chantres dü capitaine 
Zeltncr , l’avaient placé au-dessus d'Alexan- 
dre , et en avaient fait l’égal des dieux • seule- 
ment ils avaient comparé les triomphes de 
Soleure à ceux d’Athènes et de Sparte , ce qui 
renfermait l’imagination dans i’etroite enceinte 
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de la Grèce : les bardes de Bcllimone allè-r 
rcnt plus loin , et mirent à contribution 
non-seulement la mythologie des Grecs , mais 
leur propre religion , l’objet de tous leurs 
respects. Voici quelques traits d’un de leurs 
sonnets : 

. . Que de splendeur environne ton fils 

>1 glorieux , ô Underwald ! il ne saurait être 
JJ comparé à personne qu’à lui-même. .... 
JJ’ La Vierge céleste , à qui nous élevons des 
)> temples et des autels , le prend par la main 
•» et lui prodigue les plus tendres caresses.... 
>> Underwald ! envoie-nous des âmes célestes 
>j comme la sienne , car ton heureux sol en 
>> produit par milliers , etc. (i) >>. 

— . ' I ' 

(i) S O N E T T O. 

Esulta esulta ; alla tua patria sponda 
Fa ritorno Ondervald il tuo gfan Figlio ; 

Quanta lucc immortal l’orna , e circonda ! 

Solo a se stesso , e a null’ altro il somiglio. 

La Santa Diva , che dal Celo nacque , 

Cui s’ ergano gli altari , e i templi anch’ ella 
Per mano il prese , e lo bacio più volte. 

Dell Ondervald, dopo WIRSCH, clje tantopiacquç 
Lin altra pur ne manda anima bella 
' .Mille bcU'almc bai nd tuo grembo accolte. 
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■Tels sont les doux accords par lesquels 
CCS adroits Italiens essayent d’adoucir la tu- 
dessc de leurs baillifs allemands. Si quelque 
rimeur satyrique s’était avisé de faire^ des- 
cendre des dieux , M. Zcltncr , et de faire 
caresser M. Wirsch par la Vierge , on aurait 
pu sourire de ces folles .ypaginations ; mais 
que penser de la bassesse des corporations 
civiles et ecclésiastiques qui offrent sérieuse- 
ment un pareil encens, et de la vanité qui s’en 
accommode ! 

Les historiens nous disent que les Asiati- 
ques donnèrent les premiers l’exemple de 
cette flatterie outrée et servile ; les Romains 
qui partaient pour leurs proconsulats en sim- 
ples citoyens, y devenaient des divinités et 
y recevaient des sacrifices : on rougit de voir 
Cicéron demander à son frère Quintus, d’éle- 
ver nn temple en son honneur et de multi- 
plier ses statues. Les habitans de Lugano et de 
Bellinzone célèbrent leurs vainqueurs à moins 
de fraix ; mais c’est qu’ils sont moins oppri- 
més ; et quoique la manière dont les Suisses 
gouvernent ces provinces , soit contraire à 
tous les principes de liberté , cependant il 
faut convenir que si leurs proconsuls n’ont 
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riea qai ressemble à Cicéron , si ce n'est dans 
s.a vanité , au moins ne trouvons>nôus parmi 
eux , et c'est une justice à rendre , aucun imi-> 
tateur des Verrès. 


. ) 
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CHAPITRE XIX. ‘ 

Histoire d'une Èmigrie française. 

...... . . ï 

Oe n'est pas seulement le charme d'un spec- 
ucle aussi nouveaa que sublime , qui a gravé 
dans ma mémoire nos excursions dans les 
environs de Bcllimone : un intérêt plus vif les 
a gravées aussi dans mon cœur. Près de cette 
ville , le hasard me conduisit dans l'iiabitatioti 
de madame de C... , et je ne puis résister ao 
plaisir de raconter l'incident auquel je dois 
les trop courts momens que les douceurs de 
sa société ont eurbellis. 

Je ne nommerai point la vallee dans la- 
quelle je l'ai trouvée ; j'exposerais sa chau- 
mière aux recherches d’une vaine et profane 
curiosité. Mais si je n’indique pas le lieu , je 
puis au moins le décrire sans risque , car 
dans ces contrées -pittoresques combien de 
chaumières sont placées , comme celles de 
madame de C;.;-, su* le bord escarpé d’un tor- 
rent , entourées- d’nne végétation brillante et 
vigoureuse , tendues de festons- de vigne , 
abrittçcs par un bois de noirs sapins , taudis 
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que plus au loin, la vue se porte sur une en- 
ceinte de rocs dépouillés ou 'de glaciers res- 
plendissans. 

Nous gravissions une montagne , an som- 
met de laquelle , nous avait-on dit , la beauté 
de la vue nous payerait de nos fatigues ; le 
sentier n’était pas fort rapide , mais il était 
si dégradé que nous avions été obligé de 
descendre de cheval. Arrivés à moitié che- 
min , nous trouvâmes la soirée trop avancée 
pour que nous eussions le tems d’atteindre 
le haut de la montagne et de la redescendre à 
pied ; nous convînmes donc de rebrousser 
chemin, et lorsque) nous aurions atteint de 
bas de notre sentier escarpé, de remonter sur 
nos chevaux et de poursuivre notre protne- 
nade le long de la vallée. Les amis qui étaient 
avec moi conduisirent leurs chevaux par la 
bride , notre guide se chargea du mien ,-et 
moi je suivais seule derrière eux un chemin 
étroit et ombragé , m’arrêtant , tantôt pour, 
admirerl’aspect sauvage et singulier dusiteen-> 
vironnant , tantôt cherchant à percer de mes 
regards l’épais feuillage qui me cachaitia vallée^ 
si bien qu’enfin je perdis, de vue mes com- 
pagnons. Bientôt après j’arrivai à un endroit 


Digitized by Google 



( 2o3 ) 

où le sentier se partageait en deux. Je ne pas 
me rappeler celui par lequel j’étais montée , 
et après avoir hésité quelques tems , je pris le 
sentier que je devais laisser , hâtant le pas , 
quoique la descente fût pénible , pour rejoin-» 
dre ma compagnie. Après avoir long-tems 
descendu sans rencontrer une seule figure hu>- 
raaine , sans appercevoir une seule habitation , 
je me trouvai au bas de la montagne. QueU 
ques habitations entourées de treilles occu-- 
paient le pied du epteau ; j’entrai dans plu>- 
sieurs pour demander un guide ; mais les 
paysans étaient encore au travail dans la 
yallée ; leurs chaumières étaient désc-rtes. 

la soirée se passait ; Bdlinzone était trop 
éloigné pour que je pusse y arriver à pied 
avant la nuit , et je ne trouvais point agréa- 
ble l’idée d’un voyage solitaire et nocturne , 
dans un pays souvent infesté de bandits aux- 
quels le mont Cenere offre de sures’ retraites. 
A une lieue de Bellimonc , on nous avait mon- 
tré la place où un voyageur avait été assassiné 
huit jours avant notre arrivée , et nous avions 
remarqué sur les bords charmans du lac de 
Lugano , un promontoire que déparait le spec.- 
^acle hideux d’un gibet où deux criminels ve- 
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naient d’être pendus. Nous avions remarqué 
quelque chose d’un peu sauvage dans le ca- 
ractère de la classe inférieure des habitans 
de CCS montagnes ; sous l’abri d'une chau- 
mière suisse , de l’autre côté des monts , je me 
fusse trouvée parfaitement en sûreté; ici je 
n’éprouvais pas la même confiance. 

Après avoir délibéré quelques instans ; je 
résolus d’attendre prés des chaumières le re- 
tour des laboureurs , et de leur demander un 
cheval et un guide , si avant ce moment mes 
compagnons de voyage , qui devaient sans 
doute me chercher, ne paraissaient pas. J’étais 
assise sur un quartier de rocher , je réfléchis- 
sais sur la bizarrerie de ma situation , lorsque 
j’entendis marcher derrière moi ; je tournai 
la tête et je vis une dame et un homme bien 
mis-qui venaient de mon côté. 

Je me levai sur-le-champ , je m’avançai vers 
eux et les instruisis de mon aventure , en ré- 
clamant leurs avis et leurs secours. La dame, 
me prenant la main avec un doux sourire et 
un regard de bienveillance , se félicita de 
m’avoir rencontrée et de pouvoir me rendre 
quelque service. Cette émigrée française , car 
c’en était une , me dit son nom ; il indiquait - 
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Une haute noblesse ; elle me pria ensuite de 
lui accorder la faveur d'entrer dans sa chau- 
mière qui n’était qu’à quelques pas de l’en- 
droit ou nous étions ; mais persuadée que 
mes compagnons de. voyage me cherchaient 
dans les environs , je préférai de ne pas m’é- 
loigner de la route , et je m’informai sans 
perdre de tcms,,des moyens de 'retourner à 
Bdlimqnc. . . 

J1 fut convenu qu’un paysan ,>dont cette 
dame me garantissait la fidélâté , me procure* 
rait un cheval et me conduirait jusqu’à la ville. 
Celui par qui elle était accompagnée regret- 
tait qu une indisposition l'empêchât de, me 
servir lui-même de. guide ; mais la pâleur de 
son teint et la maigreur 'dcison visage témoi- 
gnaient assez qu’il «e pnenaàt point un faux 
prétexte. Nous réglions ctiSiarrangeDienS' lors* 
tju un en faut de trois, 4ns.i aux joues fraîches et 
ycrmeiiks, qMijQuaitetsaütaitparraiccssen tier* 
montueuxavoc towie la légère té d« chamois , ao 
.xourutjVers su lui aojoionjça' l’approche 

d. autres étrangers. Quelques miruutes après pa!- 
rurept mes compagnons qui 8i uvaicot cherchée 
Ipng-tems d^ns diHérensichcinins ; les chevaux 
attendaient ;à"quelque distauce. >Jci pris sans 
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tarder, congé de mesnouvcllcsconnaiSsandcsr 
mais non pas sans avoir reçu'dc la dame des 
adieux qui exprimaient un regret obligeant,- 
et sans lui avoir promis de revenir le lende- 
main matin déjeuner dans sa chaumière avec 
mes amis. Pendant notre retour et tout le reste 
de la soirée , je ne pus penser à autre chose 
qu'à l'agréable réception de madame de C... ; 
je ne pus parler que d'elle. Je la mis à l'épreuvfc 
de toutes les règles de Lavater. J'étais proba- 
blement meilleure physionomiste que de cou-^ 
tume ; car il est certain que dans cette oc-^ 
casion je ne me trompai points, mais aussi 
j'avais entendu traiter ce sujet par le grand 
maître peu de tems auparavant. 

• Le lendemain matin -nous partîmes pour 
aller déjeuner à la chaumière. L'idée de revoit 
ma nouvelle connaissance me remplissait de 
joie : j'étais plus sensible encore qu’a l’ordi-^ 
naire^ aux .beautés de cette vallée* que le'so*- 
seil dorait de*ses premiers rayons. Un tor*. 
rent roulait tumultueusement sur un lit roclail- 
leux à travers des bois , qu'interrompcnt‘^dfc 
tems en tems des pâturages » et que bornent 
de chaque côté des montagnc8'*et des rocs ', 
tandis que’ cette chaîne de glaciers où nàr»- 


Digitized by Google 



( « 0 ? ) 

sent les sources du. Rhin » élèvent plus aü 
loin leurs neiges et réfléchissent un air ra<^ 
fraîchissant. ' 

Des fragmens de rochers étaient semés sot 
les bords de notre sentier. Nous apperçûmes 
les vestiges d’une avalanche; et des chaumiè* 
res ruinées et couvertes de débris énormes , 
augmenuient l'horreur imposante' de ce lieu. 
Bientôt après nous traversâmes le -torrent sur 
un pont dont Varche légère était couverte de 
lierre , et nous parvînmes à la montagne an 
pied de laquelle est située la chaumière de ma- 
dame de G... Son charmant enfant étaitdevant 
la porte et guétait notre arrivée'; il sauta de 
joie en nous voyant monter vers lui , et dès 
<}u'il put m'atteindre il me baisa la main avec 
une grâce enfantine , et courut avertir sa 
maman. . i • • ; 

-La chaumière était parfaitement propre , les 
meubles étaient simples et' peu nombreux. 
C’étment deux pûntures , une table couverte 
de dessins £t une. petite -tablette sur laquelle 
étaient posés quelques livres. Madame de C... 
nous reçut avec empressement . :et son mari 
nous témoigna' sa satisfaction aussi vivement 
que le lui permettait sa santé languissante. 



( ) 

. jeune .briiDC , qu’'à »on. aisance gta- 
cicuae et fanoLUère , luaie contenue par le plus 
profond respect , j’aurais reconnue pour une 
feuiHie-dc-diatubre parisienne , i'cussé-je ren- 
contrée dans unpays plus éloigné;, et plus re- 
tiré encore , Vtc^oirt préparait le déjcûncr avec 
une légèreté vive et pleine de grâces. . 

La conversation de niadamc de G... anima 
et enabellit le repas ^ ü j semblait que c’était 
par quelque énehantement qj/atu milieu d’.un 
bameau reculé., au pied de rochers sauvages 
et sous des glaciers inabordables , nous trou- 
vions les plus aimables qualités d’un esprit 
ouUivé , unies .à une raison supérieure un 
goût délicat pour tout ce que les arts produi- 
sent d' clé gant ; *it l’cntbotisiasme le- pliis.vif 
l>our tout ce quc>la nature pcés ai te de sublû- 
me ; ces mœurs animées par la cordialité!, 
cfittc; franchise. lentraînantie iq»i ausène étîfait 
.briller noïtreaape sur rioi lièvnei.* .enfini.i cette 
touchante expressioo de ia scnsibiiîté qtûexeF- 
ce surtous les cœurs une tnfluenc* irrésistible. 
Monsieur dcD... , honnneaunabicetpoli, pa- 
aaisBait plongéidans-un profond abaueraent ; 
il s’efforçait en wain de le cacher^,, et sa fem- 
me prenait visiblcroenC beaucoup - de peines 

pour 
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pour Ten distraire. Après déjeuner, elle nous 
proposa de faire une promenade du côté le 
plus agreste de cette contrée romantique. Elle 
n’y avait, disait-elle , que bien rarement ren- 
contré quelque créature humaine ; aussi re- 
gardait-elle plus particulièrement cette por- 
tion de la vallée comme son domaine. 

Avant notre départ , Victoire , qui était 
tourmentée du désir de connaître notre opi- 
nion sur les affaires de France , 'm’interrogea 
avec une telle volubilité , qu’il m’aurait été 
difficile de proportionner le nombre de mes 
réponses à celui de ses questions. L’esprit dfc 
Victoire était aussi fertile en suppositions 
qu’en demandes. Les monstres , suivant elle , 
devaient avoir planté toutes les Tuileries en 
porames-de-terre , et sappé les fondations de 
toutes les maisons pour faire du salpêtre ; on 
devait avoir affublé toutes les femmes du 
bonnet rouge , comme si ce n’était pas assez 
de leur faire porter des cocardes ! Elle n’était 
pas d’humeur à se laisser traîner en prison 
par des Brutus et des Aristides sans-culottcS. 
Elle était indignée qu’ils osassent se servir 
de leur insolent tutoyement envers les femmes 
et les Lesimpertinens ! ils osaient 
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l'appeler citoyenne , elle qui avait passé toutd 
sa vie à Versailles à servir des dames de la 
cour ! Victoire n’aurait pas discontinué ses 
observations , si je ne lui eusse fait remarquer 
qu’elle devait sans doute se trouver bien 
heureuse à une si grande distance de Paris et 
au milieu de si belles montagnes. Quoi ! ma- 
dame , s’écria Victoire, heureuse parmi des 
sauvages qui n’entendent pas un mot de fran- 
çais ! Oh ! que ne donnerais-je pas quelque- 
fois pour faire un tour de boulevards ! Je 
suis si lasse de neiges et de rochers ! Si ce 
n’était le plaisir de servir ma chère maîtresse, 
je crois que je serais retournée me faire 
guillotiner ; car je suis trop connue à Paris 
pour échapper. Cependant, madame , s’il faut 
vous avouer la vérité , j’ai fait tout ce que j’ai 
pu pour faire sortir ma maîtresse de France. 
Car certainement quand toute la haute no- 
blesse était déjà loin , madame n’était pas 
faite pour rester en arrière ; et , en vérité , 
ajoutait Victoire , j’étais honteuse moi-même 
que l’on me vît à Paris , car toutes les fem- 
mcs-de-chambre de ma connaissance avaient 
émigré depuis un siècle. Je recueillis de la 
conversation de Victoire , que sa colère et 
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son indignation contre lesjacobins avaient kuf 
grossièreté pour motif bien plus que leur 
cruauté. S’ils n’avaient été que féroces , ils 
auraient pu avoir encore des droits à samisé- 
ricorde ; mais faire mourir les gens et être 
insolens par-dessus le marché , cela lui sem- 
blait tout-à-fait impardonnable. 

Après avoir agréablement erré dans les dé- 
tours de cette vallée champêtre , nous nous 
assîmes sur le gazon , madame de C... et moi » 
pendant que nos messieurs poussaient plus 
loin leur promenade. Là , quittant le ton 
retenu d’une conversation générale , madame 
de C... m’instruisitdes détails de sa situation : 
elle avait pénétré sans doute mon envie de 
les connaître . envie dictée par un sentiment 
d’intérêt et non par une froide curiosité. On 
ne devra pas s’étonner de ce qu’elle confiait 
ainsi son histoire, à un( personne étrangère. 
Au milieu d’un pays aussi sauvage , parmi des 
montagnards à demi-civilisés , une anglaise 
elle-même aurait senti son cœur s!élancct 
vers tout être capable de l’entendre et de 
compatir à ses douleurs. Mais pour m’ouvrir 
le sien , une Française n’avait aucun besoin 
de tant de solitude et de motifs si puissans. 
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Les Fiançais sont naturellement communi- 
catifs. Us ne peuvent ni garder , ni même 
comprendre cette réserve particulière au carac- 
tère anglais, ci qui si elle prend sa source quel- 
quefois dans une certaine délicatesse de sen- 
timent, n’est souvent aussi que l’effet de l’or- 
gueil. 

Tout ce qu’un Français éprouve de peines 
ou de plaisir , d’espérance ou de craintes , il 
en fait part aussitôt au cercle entier de sa so- 
ciété. 11 n’hésite pas à publier jusqu’aux in- 
firmités corporelles et aux défauts de l’es- 
prit qu’il lui arrive de découvrir en lui. La 
pauvreté même que nous cachons en An*^ 
gleterrc avec un si grand soin , ne donne 
point en France un tel souci , et en général , 
on ne s’y soumet pas à la moindre privation, 
pour déguiser une modique fortune ou pour 
paraître dans le monde avec plus d’éclat. 

-Mais revenons à madame de C... Elle était 
la fille d’un ) noble ^d’un rang élevé, et fut 
mariée à 'seize ans , à M. de C... qui l’ai- 
mait éperduement. Je ne pouvais m'étonner 
que madame de G... eût excité une forte. pas-^ 
sion , moi qui admirais les belles qualités de 
son esprit-, l’expression touchante et délicate 
de scs traits! Les chagrins , et non le tems , 
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lui avaient fait perdre le premict éclat *de la 
beauté , mais lui avaient donné je ne sais 
quoi de doux et d’attendrissant. 

•M. de C... , qui détestait lesprincipes de la 
révolution aussi cordialement que la plupart 
des hommes de sa classe , aurait émigré dès 
les. premiers jours , sans les représentations 
de sa femme , dont l’esprit plus élevé , plus 
généreux , adoptait avec transport le nouveau 
système , sans oser y applaudir ouvertement. 
Elle avait souvent ' pleuré sur l’infortune du 
peuple qu’on opprimait , et son cœur était 
plus disposé à se réjouir du soulagement ap- 
porté à un malheur réel et physique, qu’à 
déplorer les pertes idéales de la grandeur. 
Mais enfin , après la mémorable: jqurnée du 
lo août , elle n’eut plus assez dlfimpire suc 
son mari pour le retenir en France, 
r Elle regardait comme son premier devoir 
de le suivre par-tout et de partager son sort , 
mais il désira de partir seul, afin qu’elle pût 
conserver leurs biens jusqu’à l’époque, pro- 
chaine selon lui , de la contre-révolution. 
M. deC... fit d'abord le tour de la Suisse , et 
traversa les Alpes avec quelques autres' émi- 
grés. Trouvant ensuite que la contre-révolu- 

O 3 
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don n’arrîvait pas aussi vite qu’il le désirait', 
il résolut de l’attendre à Bellinzone. 

A cette époque s'établit en France cet(c 
tyrannie féroce , auprès de laquelle les ri- 
gueurs du despotisme royal étaient douces et 
scs abus légers ; la correspondance de ma- 
dame de C... avec son mari, devint chaque 
jour plus diflBcile et plus dangereuse , et à la 
lin, Tarai auquel leurs lettres étaient adressées , 
déclara que la continuation de ce commerce 
conduirait à l’échafaud et lui-même et ma- 
dame de C... 

Privée de toute communication avec sou 
maii , et témoin douloureux de crimes qu’elle 
abhorrait , de malheurs qu’elle déplorait , elle 
ne tarda pas à se trouver elle-même envelop- 
pée dans Iii; calamité générale. Tous les biens 
deM. deC.v. furentséquestrés;les scellés furent 
rnis sur touslesappartemcns de son hôtel , dans 
lesquels on fit des perquisitions rigoureuses 
pour trouver madame de C... Mais elle évita 
d'être arrêtée en se réfugiant avec son enfant 
dans la maison d'un arai^ Celui-ci était un 
homme vertueux et sensé, qui, détestant le 
systm e qui prévalait alors , avait cependant-, 
par dçs çircoastances particulières ,quedqu’in.-^ 
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flnence sur un homme qui jouissait d’un grand 
pouvoir. Il était toujours prêta employer cette 
influence pour faire le bien ou plutôt pour 

éloigner le mal ; et madame de C lui dnt 

son salut. Elle et Victoire passèrent pour les 
femmes de deux négocians suisses que des 
affaires de commerce avaient appelées à Paris; 
elles obtinrcnldes passe-ports. 

Madame de C... remercia son ami de lui 
avoir rendu la vie , puisque la vie était ren- 
fermée pour elle dans ce précieux passe-port" 
et elle partit par la diligence de Bâle , avec 
son enfant dans ses bras^ et Victoire qui l’ac- 
compagnait. . . • . 

Pendantlevoyage, madame de G... éprouva 
bien des alarmes, toujours causées par le peu 
d’attention qu’avait sa fcmme-de-chambre à 
se contraindre. Dès que celle-ci se croyait of- 
fensée, elle était prête à tout trahir. Elle s’é- 
tonnait qu’on ne s’apperçût pas sur-le-champ 
qu’elle était la femme-de-chambre de l’épouse 
d’un cordon rouge. Il fallut plusieurs ser- 
mons de madame de C... pour l’engager à gar- 
der l’incognito , pour l’empêcher d'éclater 
contre d’impertinens compagnons de voyage 
qui la gratifiaient des mots (u, toi et citoyenne, 

O 4 
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]£lle raourait d!envi€ (ie leur dire que leur 
corppagoie n’ét^it pas même bonne pour l’an- 
tiçbambre , et qpe c’était la première fois 
qu’elle voyageait dans une diligence. 

Madame.de C... promit à Victoire qu’une 
fois la frontière passée , elle ppurrait parler 
à sa fantaisie et faire la duchesse tant qu’il 
lui plairait; mais elle la conjura, au nom 
de sa propre existence , de se taire jusqu’à 
ce moment; Victoire n’en déclara pas moins 
à pn aubergiste dont elle avait apparemment 
'trouvé le ton trop familier , qu’elle aurait soin 
d’empêcher monsieur de s’arrêter jamais chez 
lui. Ce propos lui attira un bon nombre 
d injures au départ de la diligence ; et on ré- 
pondit au mot d,e monsieur, comme on fe- 
sait ordinairement dans ce teins-là , en lui di- 
sant que monsieur était à Coblentz. 

_ Malgré les imprudentes vivacités de sa 
femme -de - chambre , et quelques questions 
naïves de son enfant, qui demandait ce qu’é- 
tait devenu le carrosse à quatre, chevaux de 
son papa , madame.de C... arriva sans acci- 
dent à Bâle. Elle n’eut pas plutôt mis pied 
à terre dans une auberge, que Victoire vou- 
lut sc dédpmmager de la contrainte du voyage 
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en criant à tous les domestiques de la mai- 
son les titres de sa maîtresse , et en racon- 
tant avec une admirable volubilité , les in- 
dignités qu’elle avait éprouvées en chemin. 
Mais la pauvre Victoire fut loin de rencontrer 
les dispositions sympathiques qu’elle attendait ; 
car, très-malheureusement pour l’effet de ses 
harangues , sa maîtresse était descendue aux 
Trois Rois , auberge fréquentée par les fran- 
çais républicains , au lieu d’aller à la Cigogne 
que préféraient les français émigrés, et où ses 
récits auraient excité une juste horreur. 

Madame de C... écrivit à son mari pour lui 
annoncer son arrivée et l’e.ngagt^r à venir au 
devant d’elle jusqu’à Lucerne, et apres une 
nuit de repos, elle partit pour celte ville. Elle 
y attendit deux jours , avec impatience et sans_ 
succès , des nouvelles de M. de C... ; pensant, 
ensuite que sa lettre avait été égarée , elle 
partit sur-le-champ pour Bellinzone, avec l’es- 
poir de causer à son époux une agréable sur- 
prise. En approchant de cette ville , son cœur 
était rempli d’une émotion insurmontable et 
croissante ; tous les objets semblaient pren- 
dre pour elle des couleurs plus vives , tant 
les descriptions détaillées que son mari lui 
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avait laites da pays dans scs premières let- 
tres , étaient présentes à son esprit ! 

En passant sur un pont à un mille de Bcl- 
linzone , elle apperçut , à quelque distance 
à droite , le confluent de la Moesa et du 
Tésin ; elle se rappela que c’était-là un des 
lieux chéris de M. de C... , et qu’il avait sou- 
vent passé des heures entières à l'endroit où 
ces deux rivières mêlent leurs eaux , plongé 
dans de mélancoliques rêveries. 

En approchant de la ville, clic regarda, 
avec curiosité, les trois châteaux menaçans 
qui en couronnent les hauteurs , efqui sont 
la demeure successive des baillifs -souverains 
delà vallée. M. de C... avait gravi ces rochers , 
et sa vue, entre ces montagnes , s’était égarée 
dans la vallée pittoresque qui conduit à la 
partie italienne des Grisons. 

En passant les portes de Bcllinzone , le 
cœur de madame de C... ne pouvait plus 
contenir ce trouble délicieux que cause l’es- 
pérance de revoir , dans peu d’instans , l’ob- 
jet de notr^ plus tendre attachement , sur- 
tout lorsque la séparation a été marquée par 
l’infortune et les allarmes. Cette douce émo- 
tion animait scs traits , l’espérance brillait 
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sur son visage , et les larmes de la tendresse 
et du bonheur baignaient déjà ses yeux. En 
descendant de voiture devant l’auberge de 
son mari , madame de C... promenait ses 
regards autour d'elle, espérant que sa lettre 
serait enfin arrivée, et que le bruit des che- 
vaux aurait attiré M. de C... vers la porte. 
Elle jugeait de lui par elle , et savait que 
si elle l’eût attendu , au* moindre bruit qui 
aurait pu faire soupçonner son approche , 
elle se serait élancée au-devant de lui pour 
le serrer dans ses bras. 

’ Où est monsieur de C... , demanda-t-ellc 
avec précipitation , ne le voyant point pa- 
raître ? — M. de C... a quitté cette auberge 
depuis trois mois , lui répondit-on- Elle fut 
près de se trouver mal. — Où est-il ? Où 
est-il allé ? s’écriait-elle. — Il était parti pour 
Constance. Ce n’était pas tout : il avait em- 
mené madame de qui trouvait Bellinzonc 

trop triste pour y demeurer plus long-tcms. 
Madame de C... , sans rien ajouter, suivit 
l'hôte dans la maison , mais avant d’arriver 
à l’appartement qu’on lui destinait, elle tomba 
sans connaissance. On la transporta dans sa 
chambre , on la mit' au lit ; en revenant à 
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elle , elle trouva Victoire qui veillait , avec 
intérêt , à ses côtés ; mais cette intéressante 
femme, en revoyant le jour, renaissait à 
la souffrance , son sensible cœur ne pouvait 
supporter l’idée de se sentir abandonnée par 
un époux qu’elle aimait tendrement. 

Volontairement enveloppée dans l’émigra- 
tion de son mari , elle avait dit un dernier 
adieu à. son pays ; à son pays , qui devait 
sans doute respirer, dans peu, des crise? 
révolutionnaires , et pour lequel elle ressen- 
tait vivement cet amour local qu’une philo- 
Sophie orgueilleuse peut appeler préjugé , 
mais dont tout esprit délicat est fortement 
susceptible. Par son dévouement au devoir 
conjugal, elle perdait tout espoir de conser- 
ver des biens immenses , héritage de son 
fils. Et lorsqu’elle venait avec empressement* 
malgré ses propres opinions politiques , par- 
tager , adoucir le malheur de son mari, lors- 
qu’une confiance mutuelle , une fidélité iné- 
branlable pouvait être leur seule consolation , 
quelles angoisses inexprimables n’éprouvait- 
elle pas , en se voyant délaissée par lui. Son 
cœur fut déchiré par ces sentimens que Shakes- 
peare exprime si vivement dans son Othello : 
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il Le ciel m’eût-il éprouvé par le chagrin ; 
IJ eût-il fait pleuvoir sur ma tête nue , toute 
JJ espece de douleur et d’opprobre ; m’eût-il 
JJ plongé dans la plus profonde misère , livré 
JJ à la captivité , privé de mes dernières cs- 
jj pérances , j’aurais trouvé dans le fond de 
JJ mon ame un reste de patience. Mais être 
JJ chassé de l’endroit où j’ai attaché mon 
JJ cœur, de l’endroit où je dois mourir si je 
JJ n’y puis vivre , être chassé de là !.. . (i) jj 
M adame de C... connaissait trop bien leca- 
ractère de celle qu’avait suivie son mari , pour 
qu’elle pût douter de l’infidélité de ce der- 
nier. Madame de.... était une femme d’une 
haute naissance, remarquée, sous l’ancien 


(i) Had il pUastd heaven 

To tty me wilh affliction , had he rain'd 
AU kind of sores and shames on my bare head, 
Sleeped me in poverty to tbe very lips , 

Given to caplivity me , andmy utmost hopes; 

I should hâve found in some place of my sonl 

. A drop of patience 

But theu vikere 1 hâve garner'd up my heart , 
Where either I must live or bear no lift 
To be discarded thence! 

SHAKTSmRE. 


Digitized by Google 



( 222 ) 

régime , pour la brillante société qu’elle réu- 
nissait chez elle et le nombre de ses ado- 
rateurs. Savante dans les arts séducteurs qui 
soumettent aux femmes les prétendus maîtres 
de la nature , contre l’aveu de leur raison , et 
malgré même leurs plus forts penchans , ma- 
dame de.... avait, en peu d’années, enchaîné 
plus de captifs à son char qu’elle n’en pou- 
vait compter. Elle avait troublé la paix de 
bien des familles; elle avait réduit au dé- 
sespoir plus d’une tendre épouse ; elle savait 
couvrir le vice de ces voiles attrayans qui 
en cachent les formes hideuses , et font en- 
suite trouver fades les charmes simples de 

l’amour vertueux. Madame de était enfin 

par-tout connue pour une femme galante , 
ce qui ne l’empêchait pas d’avoir été fort 
bien reçue dans les cercles du plus beau 
monde où elle avait trouvé bien des émules , 
mais peu de rivales. 

Elle n’était plus jeune, et cependant sa 
personne était encore attrayante; son esprit, 
sa gaieté étaient inépuisables. La révolution 
avait dissous ses cotteries , dispersé ses ado- 
rateurs , changé Paris en un pays nouveau 
où les autels du plaisir étaient remplacés par 
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ceux d’une déesse plus austère , où son oreille 
était continuellement poursuivie par les mots , 
Droits de l'homme , Liberté , et déchirée par 
les acclamations d’un peuple qu’elle croyait 
né pour l’esclavage et le silence. 

Le lendemain de la première fédération , 
excédée de ce spectacle de bonheur , malade 
du seul souvenir des clameurs joyeuses que 
poussaient ensemble un million de citoyens , 

madame de prit la poste et partit pour 

Londres. Son principal amusement dans cette 
capitale futde divertir les connaissances qu’elle 
y retrouva et dont elle fut très-bien accueillie, 
par de malignes plaisanteries sur le nouvel or- 
dre de choses , des définitions ridicules de la 
liberté, des peintures grotesques de ces vo- 
lontaires nationaux qui , depuis , ont cepen- 
dant franchi les Alpes et changé la face de 
l’Europe. 

Mais tandis que cette beauté amusait les 
sociétés de ses épigrammes , scs amis la pres- 
saient de se rendre en France , pour sauver 
ses biens de la confiscation , et son nom 
de la fatale liste des émigrés. Cependant ma- 
dame de pleine de confiance dans son 

adresse à se tirer de tous les mauvais pas , 
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'et défiant tous les obstacles, resta dans Lon- 
dres jusques après l’expiration du délai ac- 
cordé aux fugitifs. 

A la fin elle partit et recommença sa car- 
rière dans Paris par des moqueries sur les 
personnes revêtues de l’autorité , sur sa pro- 
pre émigration sur les événemens de la ré- 
volution , sur son patriotisme. Mais l’arcne 
sanglante où le gouvernement révolution- 
naire devait traîner la France , était déjà ou- 
verte : les victimes étaient marquées , la mort 
prête à être déchaînée , attendait l’instant de 
les dévorer , et les bons mots de madame 
de.... si bien accueillis dans le quartier de 
la place de Grovenor ( i) pouvaient passer pour 
de la démence dans le voisinage de la place 
de la révolution. Un jeune arbrisseau , dans 
le creux d’un vallon, joue avec sécurité parmi 
les zéphirs qui viennent carresser son feuil- 
lage ; mais il excite un sentiment d’efifroi , 
au bord d’un ravin escarpé , exposé aux 
fureurs d’un torrent débordé tout prêt à l’en- 
gloutir. 

■ Madame de ... trouvant que la crainte de 


(i] Place de Londres dans le quartier de la cour. 
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la guillotine rendait les gens insensibles anx 
traits du bel esprit , et convaincue enfin que 
scs attraits, et ses sortilèges resteraient sans 
pouvoir devant les juges d’un tribunal ré- 
volutionnaire , elle partit pour la Suisse avec 
un faux passe-port, accompagnée d’un jeune 
noble qui allait rejoindre l’armée de Condé. 

Elle n’avait pu empêcher que l’on ne 
séquestrât scs biens : sa bourse était peu 
garnie lorsqu’elle quitta Paris ;• mais celle 
de son compagnon de voyage l’était mieux, 
et scs enchanteraens ordinaires la rendirent 
commune à tous deux. On oublia, pour un 
tems , la bannière royale , l’honneur cheva- 
leresque , et la cause glorieuse que l’on de- 
vait soutenir; mais lorsque les deux bourses 

furent épuisées , madame de permit à son 

ami de la laisser à Bcllinzone , et de rejoindre 
l’armée ; elle lui laissa à peine l’argent né- 
cessaire pour payer Son voyage. Ce fut pen- 
dant cet interrègne de se scs adorateurs , 

qu’un hasard fatal conduisit M. de C 

à Bcllinzone. Il était silencieux , morne, 
mélancolique ÿ ce qui n’était jjoint du goût 
de madame de..;. , mais il avait de l’argent ; 

Tome /. ' • ^'P ‘ ' 


Digitized by Google 



( 9s6 ) 

cette circonstance n’était pas indifFércntc , fct 
la belle dissipée devint tout de suite • • 

Une Nina , pensive , vertueuse , 

Chaste, sévère, et même un peu pieuse. 

Pendant long-tems cette ruse n’eut au- 
cup succès. La vanité de madame de. . . . . , 
autant que son intérêt, exigeait qu’cUc vînt 
à bout de cette difficile conquête; enfin après 
un long siège et des assauts multipliés , M. 
de C... se rendit. Dès que son nouvel empire 
fut solidement établi , madame de..« voulut 
que l’on quittât les solitudes de Bellinzone , 
où elle s’était si long-tems ennuyée; pn alla 
à Constance, théâtre de dissipation plus as- 
sorti à ses goûts , où l’on rivalisait en plaisirs 
l'ancien Paris , et où la bourse de M. de G... 
s’épuisa en voluptueuses inutilités. 

Pendant qu’il s’oubliait à Constance, sa 
malheureuse épouse * indifférente aux dis- 
cours de la fidelle Victoire , insensible au 
babil innocent^, aux douces caresses de 
son enfant, restait à Bellinzone dans cet état 
où toutes les facultés , tous les désirs , toutes 
les pensées sont absorbées. par Je» sentiment 
de l’infortune. Elle fut tirée de cet affais- 
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sctnent par l'approche d’un nouveau- mal , 
qui avait souvent , excité sa pitié , mais 
qu’elle ne croyait pas avoir jamais à craindre. 
Ce mal était la pauvreté; non ce.tte pau- 
vreté idéale qui ne se fait sentir qui: dans 
des besoins artificiels , mais ce complet et 
terrible dénuement, ai poignant, surtout pour 
le cœur d’une mère qui entend les cris 
plaintifs de son enfant et qui 41 e p.eut sou- 
lager scs besoins. , 

Madame de C... n’ avait presque .emporté 
de France que la somme nécessaire pour son 
voyage ; elle croyait rcjoindrc,son,4nari.qui 
avait plus d’argent qu’il ne fallait po.or sufl&re 
quelque tems à leur entretien ,, et pour la 
stjitc , elle espérait qu’en France , les efforts 
de son ami sauveraient quelques d,ébris de sa 
fortune. . . 

Depuis son arrivée à Bellinzone , l’esprit 
absorbé ,par un objet unique , le cœur navré 
de désespoir , elle ;n’ayait point songé à cett.e 
.circonstance. Dans l’état où elle se trouvait , 
les soins , les petits arrangemens .de la vie 
.commune, échappent pu inspirent le dégoût, 
on ne voit le monde que comme un .vaste et 
triste désert , rien de ce qu’il enferrne , çx;; 

P 9 
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ccptè Tobjtt seul que Ton a petdu , ne peut 
exciter le moindre mouvement de plaisir ou 
de peine.' Victoire tira madame de C... de cette 
léthargie , en lui rapportant un jour qu’elle 
avait entendu dire que leur auberge était fort 
chère. Elle envoya demander sur-lc^champ la 
note de sa dépense sans en être fort en peine ; 
ses repas ayant été ttop simples pour qu’elle 
les pût croire coûteux. Le montant de son 
mémoire fut cependant si fort au-dessus de 
son attente, qu’après avoir payé, il ne lui 
resta, pour toute possession, que quelques 
francs et quelques bijoux de peu de valeur. 
Les yeux de madame de C... se portèrent sur 
son enfant , elle vit qu’il n’y avait plus un 
moment à perdre. Elle forma le projet de 
quitter aussitôt la ville ; et Victoire , après 
quelques recherches , lui loua dans les en- 
virons une petite chambre où se trouvaient 
deux mauvais lits. Ce fut dans cet asylc 
que madame de C... , nourrie jusqu’alors au 
sein de l’abondance , se réduisait à des ali- 
•mens grossiers , à peine suffisans pour la 
‘soutenir. Elle répandait sur son fils des lar- 
mes douloureuses , et son enfant pleurait de 

‘ la' voir pleurer, i' ^ •• •• i-:; 

c M 
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Il demandait quelquefois pourquoi sa ma> 
naan ne dînait p?is, bien, _,ou pourquoi on ne 
lui 4 onnait point de bonbons , à lui qui avait 
été bien . sage. Victoire partageait gaiement 
le pa,in noir de sa maîtresse ; mais elle ne 
pouvait lui obéir sur un point: il lui échap- 
pait ,par fois des réflexions malignes s.ur son 
maître ; reprise alors sur-le-champ par ma- 
dame de C... , elle quittait la chambre , et sç 
livrait son chagrin et- au. babil qui était 
pour elle un besoin de première nécessité , 
en racontant toute rhis.toire au voisinage en 
termes peu discrets» 

Madame deC..< vft avec une douleur inex- 
primable que , .malgré - toutes les, privations 
que la tendresse maternelle peut inventer , 
sa modique .somme étaitipresqu’entièrement 
épuisée. Son dernier recours était une montre 
et des boucles d’oreilles. Victoire fut obligée 
de céder à très-bas prix ces marques d’une 
opulence passée. Dans ces. sortes de marchés 
il existe ordinairement une lutte inégale cn- 
xre la rapacité et le malheur , et à cette même 
époque tant de misérables fugitifs avaient 
été obligés d’en venir aux mêmes expédiens, 
que le prix de ces bijoux avait beaucoup 

P 3' 
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baissé dans toute la Suisse. La main de ma- 
dame de C trembla' en recevant le f>td- 

duit de ces dernières ressources : elle entrevit 
le moment où elle n’dutait plus rien. 

Avant même son arrivée , on avait envoyé 
de BelHnzone à Constance- la lettre ■qu’elle 
avait écrite de Bâle -à ^son mari. iCelui- ci 
ii’avaît point répondu r il ne paraissait que 
trop certain qu’il était devenu indilFérent sur 
sont sort ; qu’il l’avaîf oubliée. Dans cet état 
cruel , combien la mort lui aurait semblé 
douce , si elle n’eût entraîné celle de son en-* 
fant ! Elle avait écrit en France ; ' mais Son 
ami ne pouvait recevoir Sa lettre sous peine 
de la vie , et il fallait que cette lettre prît une 
route si détournée et qu’elle passât par tant 
de mains, qu’il était ■fort incertain qu’elle fût 
parvenue à sa destination.- 1 - '■ 

Un soir , le corps affaibli par la souffrance 
et l’ame désolée , madame de C. . . .- . était 
assise chez elle, plongée dans de sombres 
pensées , lorsque Vktôire qui avait été cher- 
cher les petites provisions du lendemain , en- 
tra rapidement dans la chambre et lui raconta 
qu’ayant fait visite aux gens de leur première 
auberge , et leur ayant parlé des malheurs de 
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madame, un assistaot lui avait dit' que jsi.sa 
maîtresse . savait,, beoder des gilcts,.,des cra- 
vattes , ou dessiner des paysages , U essaye^ 
rmt de les vendre à l'iiûtesse de la principale 
auberge' de Sursée } que cette femme fesait 
une espèce de commerce des petits ouvrages 
de quelques dames . érpigtées ,i et que certai- 
nement elle se chargerait ' .aussi de ceux de 
madame, aussitôt qu'elle; connaîtrait âon his- 
toire. 1} .. . :.:i :yj . . , ; 

- A peine Victoirci avait .-çde achevé, que 
madame de C. . , se jeta à genoux en éle- 
vant au ciel de ferventes actions de grâces et 
en serrant son çirfaut. contre son scin,,Ellc 
envoya sur-le-chainp Victoire pqur, reuiercicr 
la personne qui lui- Lavait fait cette, offre 
bienfesante. Le lendenaaiiu pnatin , de .bonne 
heure, les choses npçtssairps pour le travail 
étaient déjà achetées,, çt madame de C. . . . . 
se mit à sa tâche avec, ardeur. Dés qu’un pre- 
mier ouvrage futisorti de ses doigts habiles 
et pleins, de grâces, , elfe -ne p»t s’empêcher 
de le contempler, et d«6; laripes de.pjaisir , 
des larmes dont elle n’osait presque se per- 
mettre la douceur, tombèrent de scs yeux< . 

Elle n’avait cultivé ces talens que pour 

P 4 
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servir à ses distractions pendant quelques 
instans de solitude ; avec quelles délices elle 
y trouva le moyen de conserver la vie à 
son enfant ! Elle ressentait ce noble plaisir 
que cause la certitude de remplir un devoir 
sacré. Sa vertu courageuse portait avec elle- 
même sa récompense , car elle soulageait son 
ame ; le travail adoucissait ses chagrins/ que 
l’abandon et l’oisiveté avaient aigris ; et 

l’image de M. de C au lieu d’exciter les 

transports d’une passion méprisée , n’éveil- 
laient plus en elle qu’une douce tristesse et 
Un sentiment de résignation. Les- seuls mo- 
mens'que madame de C. . i . i accordait au 
loisir 'et aux épanchemens de sa sensibilité, 
‘étaient les derniers d'une journée laborieuse. 
Elle ' laissait alors son- enfant aux soins-dc 
‘Victoire ; elle allait s’enfoncer dans des re- 
•naites imposantes et solitaires ; ses- pensées 
■errantes et mélancoliques lui retraçaient le 
bonheur qu’elle avait perdu , et scs pleurs, qui 
coulaient alors en 'liberté , rétablissaient le 
calme dans son ame. • 

Dans une de ses pensives promenades , 
madame de C s’était assise, sur un ro- 

cher; près d’elle roulait un torrent dont le 
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bruit continu et Ingobre semblait d’accord 
avec ses méditations ; le pas d'un homme se. 
fit entendre, et arrêta Sur-le-champ le cours 
de ses réflexions. Elle lève les yeux et voit 

M. de C qui, pâle et tremblant ; se jette 

à ses pieds et presse' ses genoux ■, plein d’une 
angoisse inexprimable. Laissant enfin échap- 
per des paroles entrecoupées , il lui dit qu’il 
ne venait point solliciter son pardon , mais 
expirer devant elle j que , sentant sa fin ap- 
procher-, il avait hasardé de la voir encore 
une fois^ non pour atténuer Son' crime, non 
pour se faire un titre de ses remords , mais 
seulement pour expliquer cet- abandon bar-* 
l>are dans -lequel elle était restée à Bellin-* 
zone. . . ’ . • 

’ M. de C maudissant ensuite son fatal 

égarement, raconta que la lettre de madame 

de C était- arrivée à Constance -pendant 

un'voyage qu’il Savait- fait en Allemagne', et 
iqu’il ne l'avait reçue-que deux mois après sa 
date. Sa lecture le réveilla comme d’un songe 
funeste, des remords déchirans s’emparèrent 
"de lui; ct'l’image des souffrances de celle 
'qu’il avait trahie, ranimant toute sa tendresse 
pour elle , il déclara à madame de. ... . 


--C 
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qac son intention était de partir sur-le-champ 
pour Bcllinzone. 11 s'apperçut bien qu'il ne 
pouvait annoncer une meilleure nouvelle 9 
cette femme corrompue , et apprit bientôt 
qu elle était allée à Vienne avec un comte alle- 
mand dont, elle avait fait la connaissance pen^ 

dant leur dernier voyage. M. de C ajouta 

qu'étant parti à pied de Constance pour épar- 
gner le peu de louis qui lui restaient encore , 
les violentes émotions qu'il avait éprouvées, 
Jointes à la fatigue d'un voyage qu'il précipU 
tait trop, lui avaient causé une maladie ^dan^ 
gereuse. Étendu sur un lit de douleur , près- 
qu'abandonné , pendant plusieurs semaines , 
dans l'auberge, d'un pauvre village, tant d'a<- 
mertumes et de souffrances ont peut - être 
expié , disait-il , une partie ,du passé. . . > . II 
allait poursuivre lorsque madame de C.,.-. 
se jeta à son cou , arrosa son sein de, se^ 
larmes , le conjura de tout oublier comme 
elle fesait elle-même, et l'assura que la seule 
espérance de rentrer dans. son affection, avait 
déjà dissipé toutes ses peines. . 

Lorsque madame de C. . . . . par une douce 
persuasion , eut un peu réconcilié son mari 
avec lui-même , et qu'une conversation plus 
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calme eat remplacé les seconsies tumaltneuses 
de lear première entrevue , ils dirigèrent leurs 
pas vers le petit appartement qui devait doré- 
navant leur être commun. M. de C n’y 

était pas encore entré. Des voisins lui avaient 

montré le sentier que madame de Ç avait 

pris pour sa promenade du soit, et il l’avait 
suivi sur-le-champ.. Lorsqu’ils entrèrent le 
jeune enfant courut à son père , passa ses 
petits bras autour de son cou, l’appelant cher 
papa , et recommençant ses caresses jusqu’à 
ce que K'L de succombant sous la fai- 

blesse , l’agitation , la fatigue, perdit connais- 
sance et tomba sur une chaise. En le secou- 
rant madame de C observait son visage 

creusé , sa pâleqr , son air égaré , et pleurait. 
•Victoire s’elForçait de verser aussi une larme ; 
mais n’y pouvant réussir, elle se contentait de 
bien essuyer ses yeux avec son mouchoir ; 
Victoire pensait sans doute davantage au pain 
SCC avec lequel elle avit dîné quelquefois , par 
la faute de son maître, qu'aux maux qu’il res- 
sentait. Madame de C eut beaucoup de 

peine, dans la soirée , à retenir le bavardage 
peu délicat de Victoire , qui ne perdait aucune 
occasion de parler de toutes les privationt 


Oigitized by Google 



( 236 ) 

auxquelles elle s'était soumise ; d’expHquer 
comment madame déjeûnait avec de l’eau 
claire en place de café; comment elle dînait 
quelquefois avec de la soupe de lentille , et 
quelquefois ne dînait peint ; comment elle 
gagnait quarante sous par jour en dessinant 

et en brodant ! . • 

Ce dernier trait allait au-delà de.ee que 
M. de C... pouvait supporter; il se leva une fois 
vivement en cachant son visage dans ses mains 
et marcha dans la chambre d'une manière 
troublée. Madame imposa silence à Victoire , 
rjui , profitant de l’avertissement , déclara 
quelle était au désespoird’ avoir affligé mon- 
sieur , pour qui elle avait le plus profohd res- 
pect , et sortit de la chambre pour aller entre- 
tenir tout le voisinage de la mauvaise con- 
duite de son maître. Elle resta si long-tems 

dehors, que madame de C fut obligée 

d’aller, la chercher. Ses craintes furent véri- 
fiées lorsqu’elle l’entendit qui disait à des 
voisins ,: << Certainement je n’oublie point 
4» que monsieur est un cordon rouge , et 
qu’après tout il ne doit compte de ses ac- 
•)> lions- à personne; lùais quand je pense 
à mai chère maîtresse ! * . . . Ici Victoire 
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fut intcrrorapnc dans sa verbeuse harangue. 

M. de C eut une rechute : il fut malade 

pendant plusienrs semaines ; et lorsque Vic- 
toire crut que son maître avait fait une assez 
dure pénitence , elle voulut bien lui accorder 
généreusement son pardon. 

Peu de tems après le retour de M. de 

C sa femme reçut une leure de leur ami 

de France , annonçant qu’il avait sauvé de 
leurs biens une somme suffisante pour les 
mettre au-dessus du besoin et qu’il l’avait 
déposée entre les mains d’un banquier suisse. 
Cette nouvelle les avait déterminés à quitter 
leur misérable logement ; et ayant vu dans 
leurs promenades , le long de la vallée qui 
conduit au pays des Grisons, une jolie chau- 
mière sans habitans , ils l’avaient louée pour 

cet été. C’était-là que M, de C espérait 

de rétablir sa santé en respirant l’air salubre 
et frais des montagnes , et retrouver la paix 
de l’ame en goûtant cette impression tou- 
chante que fait sur nous la beauté calme et 
douce de la Nature. 

On peut penser que nous réitérâmes sou- 
vent nos visites à la charmante chaumière ; 
mais il fallut enfin dire à madame de C 
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un long et pénible adieu. Depnis , j’ai appris 
avec, plaisir qu'elle continuait à jouir de ce 
bonheur domestique , le premier des biens 
pour une ame aussi sensible « anssi généreuse. 
Elle a vu, sans pousser un soupir , s’éloigner 
' d'elle le rang et l'opulence ; mais en place 
elle a retrouvé le bonheur. 
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CHAPITRE XX. 

Excursion dans une vallée dépendante des Grisons. 

' — Discussion sur la révolution des Grisons. 

I3an s une de nos excursions dans les envi- 
rons de Bellimone , nous visitâmes une vallée 
dépendante des Grisons. Arrivés vers le midi 
à un village , nous cherchâmes un abri contre 
la chaleur et un soulagement contre la faim. 
La personne que nous priâmes de nous in- 
diquer une auberge nous invita à entrer dans 
sa maison , et en effet , nous vîmes au-dessus 
de'sa porte une espèce d'inscription qui sem- 
-blait annoncer ce que nous cherchions. 
L’heure du dîner était passée dans toute la 
'vallée; mais on nous servit des fruits et des 
gâteaux en» abondance. Après. notre repas, 
nous trouvâmes une dispute , vivement éta- 
blie , entre trois ou -quatre personnes ; les 
-deux principaux disputeurs étaient un gentil- 
;homme de Turin , qui venait de Paris , et 
-un jeune ecclésiastique d’un village voisin. 
-Comme le sujet de la dispute était la révolu- 
tion qui venait do s’opérer chez les Grisons , 
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nous fûmes conduits à nous informer de l’état 
véritable des choses. ^ ) 

Le Turinois nous dit que cet événement 
n’était qu’une commotion passagère ; que la 
populace ignorante et tracassière , sur les plus 
frivoles prétextes , s’était réunie et avait de- 
mandé le redressement d’abus qui n’existaient 
pas; qu’elle s’était emparée du gouverne- 
ment ; qu’elle avait commis de grandes dé- 
prédations , et qu’elle était sur le point de 
rentrer dans sa nullité première, parce que le 
bon sens du pays se révoltait contre des me- 
sures destructives de la paix et du bon ordre. 

L’ecclésiastique écoutait, mais avec beau- 
coup d’impatience ; enfin iLprit la parole', et 
la chaleur qu’il mit dans son; discours , prou- 
vait l’intérêt qu’il prenait à ces événemens. Il 
parcourut la longue liste des actes de tyrannie 
exercés sur le peuple Grison , par le gouver- 
nement aristocratique, qu’on venait de ren- 
verser. Il certifiait que ce qu’on représentait 
comme nn amas de brigands , était une. as- 
semblée régulière , composée des députés de 
chaque commune, réunis en convention lé- 
gale , dans l’intention de réformer constitu- 
tionnellement les, abus., Il nous, assura que 

loin 
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îoîft d’avoir attenté aux propriétés , on pou- 
vait reprocher à cette convention d’avoir res- 
senti trop faiblement les offenses qui avaient 
4>rovoqué un changement de gouverne- 
ment, puisqu’elle n’avait fait qu’ordonner aux. 
comptables en défaut-, de rembourser le trésor 
public; et que ces remboursemens étaient 
poursuivis avec tant de mollesse , que la sen<- 
tence ressemblait, à une invitation à com- 

^ t 

mettre de nouvelles infidélités, plutôt qu’à une 
punition des anciennes déprédations. 

Les réformes^ 43ns radministration , ajou- 
tait-il, ont tenu de ce même esprit de dou- 
.ceur, Le peuple a>été déchargé du paiement > 
d’impôts que- son ancien gouvernement ne 
^consacrait nullement au service public. Les 
droits féodaux ont. été abolis ; mais-, à i’ex- 

î * • 

ception de quelques légères taxes auxquelles 
ils contribuent maintenant pour leur part, et 
l’abolition de certains privilèges -commer- 
ciaux , qu’ont les nobles , à regretter, si ce 
n’est un pouvoir usurpe ? On leur laisse toutes 
les marques de leur ancienne splendeur , leurs 
décorations , leurs titres héréditaires. Cette 
assemblée populaire , poursuivait notre jeune 
ecclésiastique , bien loin d’avoir été réduite 
Tome I. Q 
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à la nullité , ne s’est ajournée que parce qu’elle 
avait termine son ouvrage ; bien loin d’avoir 
.agi contre le vœu de ses commettans , il 
croyait, qu’à l’exception des personnes im- 
médiatement intéressées au maintien des an- 
ciens abus , il n’y avait , dans tout le pays , 
qu’une voix en sa faveur; que le peuple mon- 
trait un véritable enthousiasme pour larecou- 
vrance de ses droits ; que chacun était prêt à 
les défendre au péril de sa vie , s’ils étaient 
de nouveau attaqués (i).' ‘ 

' La réplique du Piémontais fut spiritucHe • 
pleine de sarcasme , mais 11 était aisé d’apper- 
cevoir dans la contenance des spectateurs 
que c’était le prêtre qui avàifété l’interprète 
de leurs véritables sehtîihcns. L’hôte se 
mêla dans la conversation , mais quoiqu’elle 


(i] il paraît cependant que le jeune ecclésîastiqu.e 
■avait trop bonne opinion tfe ses nouveaux gouvernant 
d’au'drjà des monts , et il est-probable que depuis lors 
il aura, ainsi que ses concitoytms.’de la valléç de'.ÆT'OJiMt, 
changé de manière de voir., pui^up, eeit,te vallée < ipdpr 
tenant la seule possession ^cs Grisons au, ,aûdi d^.s 
Alpes, a sollicité, dit-on, sa réunion il la Répujïliqu^e 
cisalpine. £t entre ces deux pays sont situés les bail- 
■liages italiens ! ■" ' -'•■-i . ' • 
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i’intcressât vivement , il n’en allait pas moins 
de tems cji tems humecter d’une cuillerée de 
•lintonadc;, les lèvres .desséchées de son en- 
fant au berceau , couché. .dans un coin de la 
chambre, et qui avait la.hèvrc. Sa sœur, pe>> 
tite fille de six ans , iavec son corset bleu ^et 
son court jupon rouge , avec ses pieds nus-, 
ses joues brillantes de santé'; et son œil vif et 
gai, formait un contraste frtqipant avec le re- 
gard languissant du pauvre' petit malade;; Elle 
sc'.tenait patiemment aux côtés dn berceau et 
agitaitautouT de son frère une grandie branche 
«dc.vigne pour le préserver des mouches ,’^ui 
semblent se multiplier dans' ces contrées vers 
le »miiieu.du jour, Il>y avait quelque chose tîe 
si touchant dans ce grou{>e dontestique , qu’il 
me fit pübiier plu? id’un© fois la révolution 
des Grisons. 

Deux heures s’étaient écoulées , et nous 
n’avions pas encore songé à demander nos 

1 ^. f 

chevaux , lorsqu’un respectable vieillard de 
la compagnie , ayant compris par nos dis- 
cours que nons nous proposions de repasser 
dans cette vallée , pour traverser les monta- 
gnes et voir le pays des Grisons , tious invita 
de la manière la plus pressante à nous arrêter 
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quelques jours dans son habitation , lorsque 
nous passerions par ses montagnes. 

Nous ne fûmes pas médiocrement erobar» 
rassés, lorsqu’après avoir demandé à payer 
notre dépense , l’hote nous répondit que la 
seule récompense qu’il . attendait de' nous , 
était la promesse de choisir sa maison' pour 
nous reposer à notre second passage , et d’y 
arriver de meilleure heure afin d’accepter un 
dîner qui ne serait point celui d’une auberge , 
'ainsi que nous l’avions supposé , mais celui 
d’un ami reconnaissant de cette faveur. En 
.prenant de plus, exactes informations -nous 
.sûmes que notre prétendu ' aubergiste. était 
>le premier magistrat du/district, et quc cciqu'e 
; nous avions pris-pourune enseigne, au -.dessus 
f de sa porte , était laimarque.de sa 'dignité. \ 

. f. ! ' * ' l I I > ^ O 
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' C H A P I t R XXL , ‘ 

Vallée Calenca ; peinture' de ses habitans. — 
Commencement de la montée du St.-Bernardin, 
—Déluge produit par 'les fontes supérieures.' 
— Hospitalité des habitans de la montagne; 
leurs occupations pastorales. — Vie des bergers 
sur la montagne. 

'**»*'• » ■ • 
En quittant les vallées italiennes inous 'ne 
manquâmes pas de passer- deux jours chez 
l’hôte obligeant dont nous avions -pris la 
maison pour une auberge. Nous fîmes pen- 
dant ces deux journées des promenades dans 
les montagnes , principalement dans celles de 
la vallée Calenca ^ un des quatre districts de 
la haute jurisdiction de la vallée de Masox, Un 
torreut'échappé des glaciers du Mont-t/ce//o , 
court rapidement et avec bruit su- bas de 
cette vallée, et va se jeter dans la Motsa, Nous 
traversâmes plusieurs villages , et nous nous 
arrêtâmes pour nous reposer à Santa-Maria , 
capitale .de .la vallée où nous, vîmes une 
bcllccéglise , dédiée, à. la. Vierge; Le dernier 
village de ce district, celui qui approche le 
plus des glaciers , est Val-Bella, o\x \oijkdLe 

O 3 
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vallée; comme on nous assura que le lieu 
ne répondait nullement à son nom*, nous 
n’allâmes pas plus loin. 

Ce district , situé entre les montagnes de 
la vallée de Brenna et de celle de Masox , est 
étendu , mais presque par-tout désert et nu ; 
il produit cependant un peu de vin. On ne 
trouverait pas facilement un coin moins fré- 
quenté par le monde, et qui en soit plus ignoré. 
On dit que le peuple de cette vallée .est, le 
plus misérable de l’Europe ; c’est beaucoup 
dire; et cela dément l’assertion dej. J. Rous- 
seau , qui croit que le peuple le plus heureux 
est celui dont on parle le moins. 

Le sol ingrat de ce district force les habi- 
tans à des émigrations périodiques. Ils passent 
l’été dans la hutte paternelle ,. et l’hiver ils 
vont vendre , en Italie , le produit de leur in- 
dustrie ou de leurs montagnes : des paniers j, 
de la poix , des pierres à aiguiser. Ceux qui 
ne font pas ce commerce , et les femmes , les 
enfans de ceux qui le font, cherchent d’autres 
moyens de gagner leur vie , dont les princi- 
paux sont de wendier et de dire la bonne 
aventure. ... ...... 

Lorsque nous eûmes pris congé de notre 
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hôte de la vallée de Masox , nous continuâmes 
cette vallée du côté du Mont-Bernardin (i). 
Avec ses dépendances , elle forme un des 
quatre membres de \ 2 t, Ligue Grise; ses anciens 
habitans sont connus dans l'histoire , sous le 
nom général de Lepontii. Leurs descendans 
ont été successivement sujets de l’évêque de 
Côme, des comtes de Saxe , et delà famille 
des Trivulce. Ce fut de cette famille , dans le 
milieu du seizième siècle , que ce peuple acheta 
sa liberté pour la somme de vingt-cinq mille 
florins, et qu'il s'associa aux Grisons , qui lui 
ont conservé son indépendance , malgré les 
différentes tentatives qu’on a faites depuis , 
pour la lui ravir. ■ . . i 

Pendant plusieurs milles , la route est par- 
faitement unie , et suit le cours de la Moesa^ 
Dans cet espace la vallée est semée de beau* 
coup de jolis villages * et sa largeur permet 
des cultures variées ; mais après qu’on a passé 
le débouché de la vallée de Calehca , elle de- 
vient si étroite , qu’il ne reste guères entre 

(i) 11 ne faut pas confondre ce passage avec celui du 
St, -Bernard , qui communique du Valais dans le Fié- 

Q 4 
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les deux montagnes que le chemin et la ri<. 
vière. Des ce moment nous nous retrouvâmes 
parmi les rochers à pic , les toirens , les pré- 
cipices, et tous ces sites de montagnes qui ne 
nous étaient plus étrangers. Cependanton ren- 
contre ici quelques traits de plus : la grande 
profondeur de la vallée , la hauteur des mon- 
tagnes environnantes qui ne laissent péné-i 
trer sur tous les sauvages objets de ce tableau ; 
qu'une clarté obscure , entraînent l’ame dans 
une sombre mélancolie. • - 

Avant d'arriver au fond de la vallée, où la 
montagne s’élève droite , haute , et semble 
interdire tout passage , nous marchâmes long- 
lems sur un chemin entièrement défoncé , 
rompu , coupé par des amas de gravier , des 
débris d’arbres et de rochers. C’était l’effet 
d’un déluge qui avait fondu du haut des mon- 
tagnes supérieures i une pluie du printemps 
accompagnée d’un vent chaud , pareil à ce- 
lui que les Italiens nomment sirocco , avait 
fondu subitement une grande quantité de 
neigea, Mais celle qui, dans quelques cn-s 
droits , remplissait Iç creux des ravins, étant 
plus abritée , avait fondu moins vite et avait 
gçrvi comme dç digues , d’écluses , où s’e-» 
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taient amassées les eaux provenant des fontes 
Bupérieures ; le poids de ces eaux s’accroissant 
sans cesse et la force des écluses diminuant , 
dans la même proportion , il en était résulté 
la catastrophe dont j’ai parlé. 

■ Si Thompson avait vu les Alpes , il aurait 
ajouté bien d’autres traits à ses tableaux, déjà 
si riches ; il ne se serait pas contenté de pein- 
dre /'dans sa description des montagnes des 
Grisons : u ces bergers et ces troupeaux ; ces 
« voyageurs et ces villageois ; et quelquefois 
M des brigades entières de troupes en marche, 
M et des hameaux plongés dans le sommeil 
» et les ténèbres de la nuit, etc. (i) ir Instruit 
par des phénomènes pareils à celui dont nous 
vîmes les effets , il aurait encore peint ces 
immenses sapins , habitans indigènes des 
monts , et profondément cramponnés depuis 
des'siècles dans le sein de la terre, balayés 
dans un instant par les eaux , comme des 
brins de paille qu’emportent les torrens; il 
nous aurait montré ces rochers conteropo- 


(l) Herds , and fl'cki , and IrateUers , and swains , 

' And sometimn zi'hide hrieadez vf marching l:e''ps , ' 
Çr hamlcis iktjiMg in lhe iead cf 
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Tains de la création , et qni semblaient ne 
devoir finir qu’avec le monde , ébranlés jus- 
que dans leur base , détachés de la montagne 
qu’ils déchirent en roulant, et descendant par 
bonds au fond de la vallée , en couvrant ses 
habitations , ses riches pâturages, de désola- 
tion et de débris ! 

Un étroit sentier , taillé dans un roc bi- 
zarre , suspendu au-dessus de la Moesa , nous 
conduisit au pied de la montagne perpendi- 
\ cnlaire qui ferme la vallée. Nous entendions 
le torrent mugir à ses pieds , mais il nous 
était caché par les inégalités du terrain et les 
bois épais et sombres qui les couvrent. Nous 
nous trouvions enfermés entre des hauteurs 
inaccessibles , et nous n’appercevions point , 
comme après avoir passé le pont du Diable , 
de caverne creusée dans le roc, pour en sortir. 
L’imagination elle-même ne pouvait créer un 
chemin par lequel on pût gravir ces hauteurs; 
et cependant les habitans avaient tranché la 
difficulté. Contre le flanc le moins escarpé de 
la montagne , est appuyé un chemin latéral , 
pris en partie dans la montagne même , et en 
partie soutenu par des pièces de bois , qui 
offrent en même-tems un parapet au voya- 
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geur du côte du précipice ; lorsque le che- 
min ne peut plus se continuer dans la même 
direction , il tourne, et vous conduit ainsi en 
jig-zag jusqu’au haut de la montagne. 

De même que la vallée d’Urseren , la partie 
supérieure de celle-ci nous offrit un aspect 
lout-à-fait difierent de la vallée inférieure , et 
beaucoup plus gai. C’est en général dans les 
vallées inférieures , qu’on peut considérer 
comme d’immenses ravins , qu’on rencontre 
cet amas d’objets pittoresques , variés , qui 
excitent tour-à-tour des sensations de terreur 
et d’étonnement. Dans les vallées supérieures 
la nature revêt un habillement moins sauvage, 
plus simple et plus majestueux. La scène s’é- 
tend et s’éclaircit ; les forêts , moins tour- 
mentées par des ressauts, s’étendent molle- 
ment sur des collines qui s’élèvent avec no- 
blesse les unes par-dessus les autres. 

Les principaux passages des Alpes , dans 
cette partie , étant ceux du St.-Gothard, et du 
Splugen , il passe si peu de voyageurs dans 
celui-ci , que la visite des étrangers est pour 
les habitans un événement considérable. Ar- 
rivés près d’un village , qu’entoure un vaste 
amphithéâtre de verts coteaux , nous vîmes 
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venir à notre rencontre le vénérable ami qui , 
dans la vallée inférieure , nous avait offert un 
gîte pour le tems où nous traverserions ses 
montagnes. Il tenait d’une main sa petite fille , 
et de l’autre un gros bâton de chêne , dont , 
en badinant , il nous menaça de loin, nous 
reprochant notre lenteur à arriver ; sur l’avis 
qu’il avait eu que nous étions sur la route , il 
nous avait attendu pendant trois heures pour 
dîner avec nous. Au surplus , en entrant chez 
lui nous trouvâmes un repas abondant , tout 
préparé , et l’on nous déclara que nous ne 
repartirions pas que nous n’eussions achevé 
les provisions qu’avait procurées la chasse 
des deux jours précédens , faite à notre in- 
tention. 

La famille du vieillard était composée de 
sa fille et des deux enfans de sa fille : l’un 
était un jeune homme de vingt ans , et l’autre 
cette jolie montagnarde de seize ans , qui 
était venue au>-dcvant de nous avec son grand 
papa. Le mari de la mère , qui était allé pour 
quelques affaires à Chiavaine , devait être de 
retour avant notre départ. Nous passâmes la 
soirée à nous promener dans cette contrée 
agreste , et le lendemain nous fîmes la partit 
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<1 aller en famille dîner dans nne maisonnette 
•de berger, située sur la montagne , à côté 
d’une cascade. J’avais laissé pénétrer mon err- 
thousiasrae pour ces beautés naturelles .'•et 
notre' hôte avait voulu me montrer cellc-làt, 
en m’assurant qu’elle valait bien la peine de 
1 aller chercher. Ce torrent, tombant en cas^ 
cades entre des bordures de gazon , formait 
en effet un agréable épisode dans un beau 
paysage; mais la /îoiü et le Tésin avaientlaiséé 
-dans notre imagination peu de place pour la 
.surprise, r , • . ; , , ,i 

: -La- fraîche verdure de ces collines attes- 
tait une excellente culture: Le sol n’en était 
pas assez élevé pour que les raypns du solejl 
y arrivassent dépourvus de leur vigueur, 'et 
-d’industrieuses saignées distribuaient, à dif- 
j férentes '.hauteurs , dans les pâturages, les 
( eaux de l’inutile et fastueux torrent. Le foin 
. était coupé presque par-tout mais ce 'i qui 
en. restait! sur terre, mélangé. Je fleurs lêt 
. de plantes! de^montagnes r, i embaumait . l’air 
des plus doux parfums. Pendant que les mois- 
r sons mûtassenti sur -quelques parties do ces 
, collines î les- bergers, remontent les Alpes s«- 
- péricuecs . avec , leurs troupeaux qui paissent 
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l’herbe à mesure que hi neige , en se fon- 
dant , la découvre. Ils passent ainsi .solitai- 
rement le court été de ces régions élevées ; 
ils construisent leurs huttes de quartiers de 
rochers , et la pluie , le vent y pénétrent sans 
peine. Leur nourriture est presqu’uniquement 
.du gruau d’avoirie et de l’eau; le pain est un 
luxe dont on ne jouit pas là-haut. Ils sont 
lainsi privés des douceurs les plus communes 
delà vie; et lorsque l’automne est venu, 
ils redescendent eux et leurs bestiaux et 
rentrent chez eux. Cette vie d’un berger des 
Alpes, n’est pas si voluptueuse que celle 
.d’un berger d’Arcadie; sa société se boriîe 
J presqu’ uniquement à celle de ses moutons, 
jet ses besoins à ceux que lui a donnés la na- 
-üire. Endut«i. par jcctte vie -agreste j rintera- 
périe de rhlYCt3n’a rien qui. l'épouvante ; et 
ilbcsquil s^apperçoit que ses; provisions s’en 
vvont plus vûtç que la belle sttKon ne viens , 
3 il la. devance.,. et son impatience hâtelemao- 
jRtent oùil'doit ravir aux neiges la ttofurricnre 
-dcises troupeanix.: !*' 

( j.< Les pâturages an ihilieu desquels- nous étions 
-n'ont pas' à rediouter- les avalanches ; mais , 
3 plus haut I leur chute a occasionné des ma|- 
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heurs. D’autrefois des tourbillons de neige, 
emportés par les vents , ont enveloppé pour 
quelques instans , bergers , chiens, maison- 
nettes et troupeaux. 

Toutes les beautés champêtres de cette 
vallée me fesaient bien concevoir comment 
ce séjour pouvait avoir des charmes en' été; 
mais l’hiver , lorsque les ^passages sont in- 
terceptés , comment peut-on vivre séquestré 
' du genre-humain , et parmi ces frimats né- 
buleux ! Ma jeune amie répondit à mes ques- 
tions à ce sujet , que~reve'nuc de Belltnzene , 
où elle avait été en pension l’été précédent, 
elle avait passé l’hiver à filer, à préparer un 
bon nombre de chemises pour son grand- 
papa ; qu’elle avait brodé pour elle une robe 
à fleur ; qu’elle avait lu la moitié d’un abrégé 
des guerres d’Italie par Guichardin , et deux 
ou trois volumes des comédies de Goldoni. 

A regret nous dîmes adieu à cette famille, 
patriarchale; j'aurais voulu m’arrêter plus Ion g- 
tems dans sa demeure hospitalière. Qu’il était 
doux de contempler ce bonheur pur et tran- 
quille et ces occupations pastorales , au sortir 
des tempêtes politiques , des calamités de 
la guerre et des excès de la tyrannie ! 
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Un peu plus , loin , dans un village où toute 
la famille nous, accompagna , nous passâmes 
encore une heure dans son aimable société . 
et lui disant un dernier adieu , non sans 
emporter d’agréables souvenir de l’accueil que 
nous en .avions reçu . nous .commençâmes à 
gravir le somn;teC des montagnes , quiséparenC 
ces vallées du pays des Grisons. , 
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•Ü'H À P t t’R Ë ' xxii. 

■tj > J* ’l i J ■ / f ‘ I • 

i ' 7 1 : > ' ' ^ ' ' » 

H'e que les habftans des Alpes entendent par le 

mol Alpes.— i-Sofhmei du mont St.-Éernardin. 
'—Pretr'e émigre. —Première vue du Rhin. 

Li'..c ::ü j ^ 1- .-‘i 

IjO'Àsoue les ïiabitans de ces montàenca 

, ^ j' c j»! l.vij J , f< .. •' ® 

parlent des Alpes , ils n’entendent pas par ce 
mot ces, longues chaînes de monts dépouillés 
OU couverts de glaces, auxquels noüs don- 
nons çc nom. Dans leur dialecte, la déno- 
mination d'Alpes ne réveille pas l'idée de l’é- 

■Ti > .^4 . *. I . . 

iévation , mais celle de la fertilité ; ils en- 
tendpnt_ toujours par-là des hauteurs propres 
au ^turage. les mots de Gletscher, de Horn, 
de Stock , sont ceux par lesquels ils dis- 
tin^ent les diverses parties de leurs moti- 
tagnes; les Alpes ^couvertes de neiges éter- 
helles ou de glaciers | seraient pour eux un 
lapgage^. inintelligible. ^ 

Ayant gravi jusqu’au village de St.-Ber- 
Hardin, çt noûs trouvant voisins d’un glacier 
qui, s’étendait au loin devant nous , nous con- 
dûmes .que nous avions à-peu-prés atteint 
le sommet. Nous ,nous trompions : nous 
Tome t. R 
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avions encore à parcourir une lieue de pé- 

» ' * ' * X ^ 

nible montée , avant de commVncer à des- 
cendre de l’autre côté. Nous fîmes une halte 
à ce village * si Ton peut appeler ainsi deux 
ou trois maisons , dont 1 une est une au- 
berge et dont l’autre est décorée du nom de 
chapelle. Comme on peut bien le supposer, 
les environs en sont tristes et déserts. Nous 
n’étions* pas encorc 'à“ùr|e hauteur ou cesse 
'la végétation , mais quelle misérable' végé- 

. ^ , , J ' '.1 J '1 i r * î ^ V I I • » ./ . I C 

ration ! i 

Nous 'trdûvânies cèpéndànt à ces'haütcurs 

un" habitant' de ‘’meeurs 'polies ‘et' d’un ‘esprit 

' cultivé. "C’était un grand-vicaire expulsé ’d’'un 

' 'des principaux diocèses* de France. Il tràî- 

' nait'sa pénible existeii'ce* soris ce ciel ifiho's- 

pitalicr 7 privé'dc toute commùnicauôn âvec 
- * f. • 1 . 1 ... fis'i : -i j.i 

le monde , pendant* la majeure partie de 

' Tannée , et h’ayant^pour Vivre que le maigre 

’■ revenu de cette ’clia|)eire qui d’cxcédalt' *pas 

six ou sept louis par an i et quelques efaïtités 

de' ces rudes montagnards .'•qui'forndàîéfitson 

‘ uniqué‘'sc)ciété. li nous ‘dit que sdti bréviaire, 

‘ sa bible et uii Ovide, étaient ses s'cüiés cbttfeo- 

' latibns ; que les pfé'miers^dé ces"'livres'lbi en- 

‘ ■ scignaiciit la résignation aux’vqrohtès'du ciel , 
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et que son cœur sympathisait àvecrantear du 
dernier, exilé comme lui , et ayant échangé 
les délices d’one Cour polie , contre les dé- 
serts de la Scythie. Mais ces déserts n’étaient 
pas aussi horribles que le. sommet du St.~Ber~ 
■^^nardin. Le bruit de la chute de Robespierre 
I et de. l’adoption d’un système plus doux avait 

• vaguement pénétré jusqu’à lui , et il demanda 

• avec une si vive sollicitude s’il ne lui serait 

• jamais permis de revoir son pays ^ qu’il y 
aurait eu: de laJcruauté à le priver-'de l'il- 

• lusion de cet espoi-rj^Nous laissâmes cetétran- 

• get V- «TiotTe cceut était affligé' de ne jjou- 

, voir le tirer d'une position qui oous patais- 
-sait 'ittsupportable; - r i ■. r ; 

> Nous achevâmes de monter , et quoique 
rious fussions exposés aux vents gelés des 
-glaciers du voisinage « néanmoins nous écbap- 

• pâmes au froid , à cause de la nécessité de 
- marcher' dans les endroits où -la route était 
I trop' roide ou trop dangereuse pour que nous 

• restassions sur nos chevaux. Nous avions 
un- beau soleil, ^ mais il était plu» brillant 

• que réchauffant. A 'cette hauteur la raréfac- 
tion de l’air est trop cohskiérable pour qu’on 
puisse y éprouver de la chaleuiV-Oiï nous 

R « 
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avait dit à Bcilinzone , que pendant deux 
lieues le sommet est constamment couvert 
de neige ; mais nous; le passâmes entièrement 
sans en avoir apperçu. 

Ce sommet n'offre rien de remarquable 
qu'une sèche uniforroité: point de rochers 
gigantesques et escarpés , point de précipices , 
rien de pittoresque ou d'imposant. <Le tems 
a dépouillé la montagne de sa terre végétale , 
et il, a usé ou abattu les rochers, ^i. jamais 
il y en a. eu , qui variaient la monotonie de 
ce désert. :Les montagnes qui s'élèvent sur 
la droite cachent les .glaciers qui séparent les 
.Grisons de la 'Valteline; et. sur i la gauche, 
l'œil s'égare au loin sur-ces régions, d'cter- 
.nels frimats qui couronnent la chaîne de 
^ monts que les anciens, nommaient iddu/a. £n 
face la vue s'étend ,-par dessus la vallée du 
Rhin , jusqu'aux glaciers qui la séparent des 
autres vallées des Grisons ; il nous .semblait 
. que nous. allions toucher. à ces glaciers qui 
étendaient , sur le flanc des montagnes, leurs 
voiles brillaqs , bien au-dessous de la hau- 
teur où nous nous trouvions ; mais il n'y 
avait point de communications directes entre 
.tux et nous. 

• ' s * 
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Après nous^ être reposés dans qc site sa^u- 
vage*, nous commençâmes à redescendre la 
montagne du côté du nord. Un superbe 

tableau s’ouvrit alors devant nous; les hautes 

* \ 

collines couvertes de pins , qui enferment 
la vallée du Rhin , se déployèrent devant 
nous; nos regards plongeaient en mèmetems 
dans les vastes profondeurs ouvertes sous 
nos pieds ; après avoir long-tems descendu 
par un chemin escarpé, mais sûr, nous ap> 
perçûmes le Rhin que nous avions vu na- 
guères roulant vers la mer la masse imposante 
et tumultueuse de ses eaux : maintenant mo> 
deste , à peine échappé de sa source , il cou- 
lait presqu’inconnu au fond d’une vallée so- 
litaire , doux comme le sommeil d’un enfant 
qui vient d’éclore à' la vie. 
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CHAPITRE X X I 1 1. 

Visite aux Glaciers dé la vallée du Rhin. — 

Description de quelques aspects de montagnes. 

— Hymne composé au milieu des Alpes. 

Nou s désirions depuis long-tems de visiter 
des glaciers , et nous trouvant à portée de 
ceux où le Rhin prend sa source , nous 
partîmes d’un petit village situé au fond du 
vallon , pour escalader les montagnes qui 
devaient nous conduire à ces immenses ma- 
gasins de irimats ; nous suivions un torrent 
qui fait tourner le moulin du hameau et qui 
en arrose les jardins. Les habitans de cette 
vallée communiquent principalement avec 
celle de Raganlz, en traversant ces glaciers. 
Pour y parvenir , ils suivent un sentier qui 
les conduit au haut de la montagne. Comme 
toutes les montagnes de moyenne grandeur 
que nous avions trouvées au sud du St.-Bcr- 
nardin , celle-ci est couverte d’une belle ver- 
dure ; et tandis que nous passions , les pay-/ 
sans étaient occupés à étendre leurs foins 
parfumés au soleil dont ils recneillcnt , avec 
soin , les faveurs passagères. Sur toutes les 
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pentes qui nous entouraient en forme d'am- 
phithéâtre, ils étaient suspendus comme au- 
tant de chèvres , dans les endroits les plus, i 

escarpés , actifs à retourner des tas de foin ; 
mais il avait été plus difficile encore de le • 

faucher , et nous ne concevions pas qu’on i 

eût pu y parvenir. 

Les Chalets, ou maisonnettes de montagnes , i 

qui leurs servent d'habitations , sont d’un 
ordre d’architecture dont on ne trouve point 
la description dans Palladio , mais qui est 
très-làicn approprié aux lieux et à leur des- 
tination. Ils sont ordinairement de bois de 
sapin ou de mélète,|et, loin du voisinage 
des forêts, ils sont construits en pierres. Le 
plus souvent, la montagne elle-même fait ' 

les frais de leur mur principal, car ils, sont 
en général adossés à des escarpemens , dans 
la vue d’éviter le ravage des avalanches, qui , 
descendant des hauteurs supérieures avec 
leur vélocité ordinaire, passent alors au-des- 
sus de la cabane sans la toucher , et pour- 
• suivent au-delà leur marche ravageante. 

Nous étions montés à notre aise et en nous 
amusant à chercher des plantes et des Qeurs 
alpines, dont la grâce et la nouveauté nous 

R4 
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Irivîtaicnt sans cesse à les cueillir; cependani 
le chemin que nous avions fait et l’air vif du 
matin nous av'aicnt donné un excellent ap- 
pétit. Nous nous arrêtâmes en conséquence 
au dernier de ces chalets , et assis devant la 
porte , nous fîmes notre repas avec des fruits 
secs et du café, afin de nous donner les 
forces nécessaires pour venir à bout de notre 
entreprise. 

La montée aux glaciers , du côté opposé 
du vallon , noos parut si pittoresque , qu» 
nous regrettâmes un moment de ne loi avoir 
pas donné la préférence ; nous la jugions non-, 
seulement plus agréable, mais plus courte. 
Notre guide , qui en savait plus long que 
nous là - dessus , nous assura le contraire. 
Nos yeux nous avaient si souvent trompés sur 
les distances , dans ces pays monmeux où 
l’on ne peu les évaluer si l’on n’a pas l’œil 
montagnard, que nous soumîmes notre ju- 
gement au sien , et que nous fondâmes nos 
espérances sur quelqu’un de ces miracles 
imprévus qui , dans les Alpes, changent, par 
fois , en un clin-d’œil , l’aspect de la scène. 

La dernière partie de ce voyage fut trèsr 
fatigante. A quelque distance de la cîmC|^ 


Digitized by Cdogl 



( 965 ) 

]fc iTiùiet qui jusqu’alors m’avait portée, fut 
attaché à un rocher, et nos guides me sou- 
tinrent pour m’aider à gravir un pénible et ra- 
boteux chemin; mes compagnons de voyage, 
qui s’étaient pourvus de crampons attachés 
sous leurs pieds , achetèrent , par une lassi- 
tude excessive , la sécurité qu’ils en reti- 
rèrent. 

La chaleurne nous incommodait pas moins 
que la fatigue ; nous nous arrêtions à chaque 
instant pour nous désaltérer dans le torrent 
que le glacier laissait échapper. Nos conduc- 
teurs nous assuraient que ce breuvage n’en- 
traînait aucun danger , et quoiqu’ils prêchas- 
sent d’exemple , nous n’étions pas trop con- 
vaincus , mais nous ne laissions pas de goûter 
souvent à ce nectar ; semblables à notre pre- 
mier père qui , séduit , mais non pas trompé , 
toucha an fruit défendu , sans ignorer qu’il 
commettait un péché. 

" Arrivés au bord de la vallée de glace , ex- . 
cédés , sans haleine, épuisés de lassitude et 
de chaleur , nous nous jetâmes de notre 
long sur l’herbe , où nous ramassâmes quel- 
ques glaçons pour étancher notre soif. Elle 
ne provenait certainement pas uniquement de 
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l'cxcrcice que nous venions de faire , puis- 

V 

que dans le creux des vallons italiens , ex- 
posés aux rayons concentrés du soleil de 
midi , et après des marches aussi pénibles ,• 
nous n’avionsjamais éprouvé une soif pareille. 
Après un peu de repos , nous nous trouvâmes 
dans cet état délicieusement tranquille que 
les auteurs qui ont écrit sur la nature des 
Hautes-Alpes, attribuent à la pureté de l’at- 
mosphère dans ces régions éleyées , et que 
Rousseau décrit avec son style animé, dans 
une des lettres de sa nouvelle Héloïse. 

Pendant que mes compagnons erraient çà 
et là sur cette mer de glace , et tentaient 
des promenades qui n’étaient pas sans dif- 
ficultés et sans dangers , je restai assise sur 
les confins du glacier , d’où je pus jouir à 
mon aise de ce spectacle sublime et neuf. 
Sur ma droite , des rochers et des montagnes 

c 

de glace s’élevaient graduellement en une 
immense et triste perspective. Devant moi , 
le St.-Bernardin levait sa tête nue, et à-peu- 
près dans la même direction , l’ceil se pro- 
menait sur une chaîne de glaciers et de mon- 
tagnes de neige qui séparent la vallée du 
Rhin de la Vallelint et du comté de. Bormio ^ 
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pays sujets des Grisons. C’étaient là les gla-> 
cicrs vers lesquels nous regrettions de ne 
nous être pas dirigés ; maintenant nous com- 
mencions à nous appercevoir que nos con- 
ducteurs avaient eu raison. Ces glaciers sem- 
blaient n’être point séparés de ceux près, 
desquels nous étions ; nous aurions cru qu’en 
descendant un peu , nous pouvions remonter 
bientôt jusqu’à eux. Le reuBement de la mon-> 
tagne qui nous portait, nous empêchait d’ap- 
pcrcevoir le vallon qui nous en séparait et 
qu’on ne pouvait traverser sans faire un voyage 
de plusieurs milles. A ma gauch< , mes re- 
gards se promenaient sur une suite de mon- 
tagnes vertes de pâturages , jusqu’à la lisière 
des glaces qui s’étaient emparées de leur 
sommet, et qui peut-être empiétaient jour- 
nellement sur le domaine de la végétation. 
Des bestiaux paissaient sur leurs pentes, tan- 
dis que des chamois agiles bondissaient de 
rochers en rochers, sur les confins des gla- 
ciers. j’employai ces momens de méditation 
à me retracer les diverses impressions qu’a- 
vaient produites sur moi les différentes vues 
des Alpes , et j’en composai un hymne a 
l’Auteur de la nature : ces magnifiques objets 



( 268 ) 

me paraissaient, sur la terre , la pins impo>' 
tante de ses oeuvres. 

Les ombres du mur de glace au pied du- 
quel j’étais assise , en m’environnant , m’a- 
vertirent que le jour s’avançait , et me tirè- 
rent de mes rêveries; et lorsque les glaciers 
opposés se montrèrent à moi , sous cette 
couleur rosâtre dont les colore le soleil cou- 
chant, je commençai à m’inquiéter de l’ab- 
sence prolongée de mes amis. Je n’avais en- 
core vu que de fort loin ce bel effet produit 
par le crépuscule , mais quelles faibles im- 
pressions il m’avait laissées , en comparaison 
de l’émotion que j’en ressentis à cet instant , 
où ce grand spectacle se déployait à mes 
yeux dans toute son immense splendeur. 
Les nuages , teints des plus vives couleurs , 
et qui se succédaient au loin au-dessus de 
la vallée, et à mes pieds , en vagues resplen- 
dissantes , ajoutaient encore à la beauté de 
ce tableau. 

Mon attention en fut distraite par la voix 
de mes compagnons qui m’appelèrent d’une 
partie de la montagne , sur laquelle ils étaient 
descendus en quittant le glacier. J’aurais de 
bon coeur écouté toutes les relations qu'ils 
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avaient a me^ faire , si nos guides ne noni 
avaient avertis que, tandis que sur le haut 
des montagnes, nous jouissions encore de la 
, clarté du jour, la nuit s’emparait déjà du 
, vallon. ^ , . . • . 

Les nuages se multipliaient à mesure que 
le Jour fuyait : après avoir descendu un des 
étages de la montagne , nous nous arrêtâmes 
un peu pour considérer ces vapeurs dont les 
.vagues roulantes', mais silencieuses .^renfer- 
,jnées entre les deux côtés du vallon , nous 
• présentaient .1 image d’un golfe resserré "par 
.deux chaînes de glaciers. Bientôt le soleil prit 
.congé des dernières cimes des rochers. - ■ 

1 IrOrsque nous fûmes revenus à l’endroit 
.ou nous avions laissé notre mulet', nous 
trouvâmes bien la bride tenant au rocher oà 
nous 1 avions attachée , mais nous nous ap- 
perçûmes que nous avions trop compté sur 
la réputation de patience que se sont feitc 
^ çes animaux., .ou bien que 'celui - ci avait 
J jttgé mieux que nous de l’heure' où il fel- 
. lait se retirer , car il avait dégagé sa tête de 
: Ja bride , et il était parti. J’avais été jus- 
. .qn’ici plutôt portée que soutenue par deux 
de nos I guides. Marcher jusqu’au village. 
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.s'ctalt pas en mon ponvôîj j" chercher le 
:mulet dans ces montagnes ^ à l’heure qu'il 
était, eût été une peine superflue; en aller 
prendre un autre , aurait retardé notre retour 
jusqu'à minuit. Dans cet embarras , notre 
j^conducteur .grison, qui s'était écarté pendant 
iquelq.ues instans , pour essayer de découvrir 
;le déserteur, revint avec des branchages qu'ii 
,lia, avec les courroies de la bride , et iqu’il 
.attacha, en travers sur les dcux-longs bâtons 
^dont çn se pourvoit toujouts quand on va vi- 
siter, les glaciers. Cela forma une espèce de 
chaise à portears , sur laquelle -'on mé des- 
cendit en’ toute sûreté , mais lien sans qtiel- 
jque appréhension de> ma part ; jusqu’à la 
chaumière. eù^nous avions déjeûné'le' matin. 
(Nous , y, itecrouvâmesn notre ihiulet- qu’on 
.avait snrprisis'en. retournant, à son aisé j et 
avant qu'il fût i tard ^ du «côté de^son ecurié, 
..et .qu’on avait: .furêté.- 'Ces iboflnes-gens' s’e- 
ntaient do.uié du. tour qu'il >nous avait joué; 
.ils connaissaient les) lieux 1 et le caractère ' de 
• cet aniraal; mais quel n’anrait pas été l'eflroi 
-d’nnc .mcre ,. d’un ami', 'qui‘ nous auraient 
attendns.dansi^ cette chaumière et qai' l'au- 
raient vu Tcyentr sans ses maîtres ! ^ 
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Lorscjuc rious' fûmes arrivés , mes compa- 
gnons continuèrent, jusqu’au milieu de la 
nuit, à raconter les merveilles qu’ils avaient 
•vues; moi-même, je m’occupai' à' rédiger , 

■ à ordonner cé qui m’avait frappée ; mais de- 
puis , lorsque j'ai' lu la belle' description que 
‘le citoyen Ramohd a ‘donnée de ces éton- 
nantes opérations de la nature , dans ses 
"additions à s'on -'excellente traduction dés 
voyages de M. Coxe, j’ai cru ^e le lec- 
teur anglais lirait ^ec plus de plaisir ce mor- 
ceau achevé , que les faibles esquisses que 
j’ai tracées des mêmes ^objets ( i ). Laissant 

‘"'•■(ï) Dans l’ahgtàis'^-Mîs» WiHîams donne à' la fin de 
j'aoh'ouvrage^une 'traduction anglaise -de' c*t- extrait det 
additions du citoyen Ramond. J^ai eru ^qoe' Celle-ci ne 
serait pas complette , si Je n'y joignais pas le téxte de 
‘'cë 'même morceau. C’est* un hommage rendu à un 
‘ traducteur qui s’est tellement approprié' lé voyage de 
Coxe , non-seulement par les grâces de''style dont il 
, Ta revêtu mais par les additions, itnportantes dont il Ta 
enrichi, qu’il <est(irppos$iblc ipaintenant de donner, 
' çuÂn^leterré même , une bonne édition <du voyage de 
Coxe , sans retraduire , pour ainsi dire , la traduction 
Iran^aise de ce même ouvrage. Le morceau que j’an- 
r. àoDte'fera Jâ matière la finidu second 

i ■volume. c du;(f4tlUc^eur./ . ..i-j :i 
,'UD 
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à cct jEsümable ^mcut, lajtâcUç. clcs.'dwtus-» 
,sions savantes et philosophiques ^je-me'boF- 
nerai à transcrire ici l’hymne que je composai 
dans ces,- régions inspirante^-, .jm^ia.je^scns 
moUmême que les couleurs, en sont. pâles , 
,en comparaison de la réalité , et qu’il n’est 
.pas au pouvoir du langage -.d^’cxprimcj les 
-sensations que l’amant ,dc. 4. dature éiprouvé 
dans des lieux où elle-, étale touHc sa ma- 
.gnificençc, . . ; . ) .iC - = ; ' 
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.f, ■ (Dieu de la. création ! 4 ’nnc ajae enivrée je vois 

ta maiQ,diviue empreinte dan»ides.otj*ts QP.'.tUDt 
. est grand , où tout est plein de toi» 

Du sommet revêtu de , neige de ees.puissantes 
montagnes je vois rouler les orages. . . i__bien loin 
sous mes pas. . .. ■ 

■■ ■ • Sur l’arète d’tin rocher înatcessible , l’ aigle Se 
repose" solitaire î' et bientôt déployant ses vastes 
suies, il se retire dans dés réduits, t ... où l’oèil 
• même né saurait le suivre.' 

-,as •• 1 (■. >; >.ii! i . • , 

rrt< Sur la roehe aiguë ou snr4e- penchant glace des 
monts, le chamois bondit -d-'un pUd assuré , et 
. , le Grèbe 
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ïc Orèke ouvre a» »épbir glacé ion plumage ar- 
gentin. . . ' _ . _ 

L*aub« da matin bleuit cei neiges étlatantes ; 
et les vives couleurs du crépuscule enflamment , 
vers le soir , le front de ces rochers. 

- V * 

£t" lorstjue le soleil s’enfuit , 1 ombre de la 
montagne s'allonge et étend an loin son crêpe sur 
le vallon, tandis que le jour règne encore sur le 
reste de la terre. 

Mais souvent le ererux des vallons n’apperçoit 
que le soleil de midi ; il en essméme qui, depuis 
k ceéation » n*ont jamais été visités de ses rayons. 

sommet de ces' monts * un, ciel sans nuage 
répand dans l’ame, k sérénité et l’oubli des cha- 
gritM. U chasse le» désirs çfSténée et pueifie la vo- 
lonté même. ' r. 

Au sein dn vaste espace des airs, l’esprit agrandi 
oublie la terre qu'il vient de quitter , et n’aspire 
qu’âpres les célesus demeures. . 

La vie n’habite point ces régions que n’ont jamais 
' troubléeslecrld’ un animal; et siravalanche tombe, 

ton fracas n’est point entendu. 

Plus loin le torrent , échappé de ses cavernes 
glacées , précipite sa chute -ê grand bruit , et sème 
• le flanc des monugnts de soa écume blanchâtre et 
de Ses lames panachée!, 

Tmt I, ^ 
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'' 'Aîîfenrs les traits de la lumière et de l’ombre 
glissent rapidement sur le miroir d’un lac /ou bien 
les vents pénètrent dans'ion seln<et soulèvent ses 
vagues verdâtres. • . ■ • ; 

Loin, sur le penchant d’un mont, semblable â 
une petite tache , on apperçoit â peine la vache et 
le bœuf devenus des cirons ; et près de 'là .se dé* 
couvre le < Chalet , la plus haute habitation de 
l’homme. * , 

Dans des lieux on la brebis treniblaiMe refuse 
de hasarder ses pas , le hardi villageois, appuyé sur 
son genou, fauche l’herbe qui tombe au pied de 
l’escarpement. 

Sonvent un dangereux sentier , suspendu ’ sur 
l’abîme , vous conduit de rochers en rochers l’ceil 
effrayé se détourne avec effroi du précipice, et ne 
sait où se reposer. ^ 

Tantôt le frêne est adossé contre un roc debout 
comme lui ; tantôt le noir sapin élève fièreg\cnt sa 
tête Inabrltée et brave la tempête. . . f 

• > 

Ici la moisson jaunit à .côté des glaces; là, dans 
le vallon, la treille vok mûrir ses raisins au. pied 
des neiges éternelles. ■ . ■ v 

Les métaux étalent sur ces monts leurs fragment 
colorés , où léfléchistCDt les rayons éblooissans da 
soleil. 
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Etiurlet hantes scoamités où le pied de l'Homme 
ne f’cst jamais posé, on la mousse même ne saurait 
' gravir, une neige éternelle presse la terre, e( l’année 
ne change point de couleur. , 

^ Par -tout, à chaque instant, dans ces spectacles 
■ j gracieux ou terribles, grand Dieu ! je reconnais 
ta puissance. , . j j j;,. 

I » • 1 I • KÎ ► ï\ 

H Y M N 

• . 

waiTTEN AUONC THE 'AlpS. '•■'l 
' V J 

Creation’s God ! with thought elate , . j 

Thy hand divine I see 

Irapressed on scenes, vvhere ail is great,. ^ ^ 
Where ail is fuU of thee ! ' ^ 

' J 

' Where stern the Alpine mountains raise 
Their heads of massive snow, 

Whence on the rolling'storm I gaie • ^ 

. That hangs — how far below ! 

* Where On some bold.stupendous height 

The Eagle siis alotie ; 

Or soaring wings his sullen flight 
To haunts sull more his own ; 

k. i>, * '* ' 

Where the sharp rock the Chamois treads , g 
Or slippery summit scales ; , 

Or where the whitening SnoW-bird spreads" 

■ Hcr plumes to jcy gales; 

, ' “ ’ Sa-. 
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Where the rude cliff’s «e*p column glovr# ' 
Wlth morningi tint of blue : 'it - -»ji ■»<.» 

Or evening on tbe glacier thrtrwi 
The rose's blushiftg hue: - 


Or where by twilight’s tofter Hght ^ 

The mountain ihadow bends? ' ' . 

And sudden casts a partial night V ^ 

As black itt form descends : 

Where the full ray of noon alonc ' ,»A 

Down ihc decp valley falli V ^ ^ i 

Or where tbe snn-beam never shone >< ‘ 
fietween hJ rifted walls : ,Cj 

Where clondicst régions calm the soul, 

Bld morut cares be still , . 'I 

Can passion's way*ward wish controul , ‘ 

And rectify the will r ’ , , , "v/ 


Where 'midst some vast expanse the mind 
Whîch swelling virtuo firei , . 

Forgets that earth k leaves behind , ' 

And to it's heaven aspires : ^ 


Where far along tbe desart air ■■■ I ■■ j.'‘T 
Is heard no creature's call ; •> 

And undisturbing mortal car ï 

The avalanches'fall i 

' 'î • « ^ i'. ' • a • 

Where rushing front their soowy. source î 
The daring toxrents urge ^ 

Their loud-toned. waters headlong course ^ < 
And lift tlieir feathered surge : 
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Where swift the line» of light and ihade 
FlU over the lucid lake i 
Or the shriH winds iu hreast invade 
And its green hillowa wake : 

Where on the »lope , with ipeckled dy 
The pigmy herds I scan ; - » - > • • •• 

Or soothed , the scattered Chahts spy, 
The last abode of man: . i , m, . 

Or where the flocks refuse to pass , 

And the lone peasant mowi , 

Fixed on his knees, the pendent grati « 
Which down the «eep he throws e 

Or where the dangerous pathway leads 
High over the gulph profound. 

Front whence the shnnking eye reccdes, 
Nor finds repose aroond t 

Where red the inountaIn>ash rec’ines 
Along the clifted roek ; • 

Where £rm the dark unbending pines 
The bowling tempests mock: 

Where level with the Ice-iibbed bound 
The yellow harvests glow ; 

Or vales with purple vines are crtfwncd 
Beneath inipendlng snow : , 

Where the rich minerais catch the ray 
With varying Instre brigbt 5 
And glitterîng fragments strew the way 
With sparka of liquid light t 
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Or where tte moss forbears to creep , 
Whcre lofticr summîts rêar 
Tlieir untrod saows , and frozen sleep 
Locks ail the uncolourdd year: ^ 

In every scene , wherc every^hpur , 
Sheds some terrifie grâce , 

In nature’s vaafoverwhelraing power , ^ 

THEE, THEE, my GOD, I trace! 






‘ ' , ii;r- . 

'Fin du rKKUiEK tomi. 


» - , 
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' ’ •' tine. ' " ' " 144 

• Chap. XV, Origine de la liberté helvétique . — 

‘ Gouvernement des petits cantons. — Leur 
•' ‘ haine pour la Révolution française ; ses 

•' causes. — Superstition de leurs habi - 

V • - tans. " ‘ ‘ ■ 1 5o 

~ Chap .XVI. GrorntVo. — Bellimone. — Le Mont 
^ '' Cenere. — Lugano. — Lac de Lugano. i5q , 
'Chap,' XVII. Installation dii baillif de Lugano. 

*” — Odes italiennes à la louange de son 

prédécesseur. — Promenade sur le lac. 
— Locarno. - ; 1 6 g 

Chap. XVIII< Orage sur le lac de Locarno. — 
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Retour à Bellimone. — - Visite d'un eou- 
vent. — Installation du bailli/ de Bellin- 

xone. *88 

. ,Chap. XIX. Histoire d'une Émigrie jran* 

çaise. pag. aol 

Chap. XX. Excursion dans une vallée dipen- 
, dante des Grisons. — Discussion sur la 

. ■ révolution des Grisons. ^^9 

Chap. XXI. Vallée Calenca ; peinture de ses' 
habitans. — Commencement de la montée 
du St. -Bernardin. — Déluge produit par 
les fontes supérieures. • — Hospitalité des 
. habitans de la montagne ; leurs Occu~ 
pations particulières, — Vte des bergers 
sur la montagne. 245 

Chap. XXII. Sommet du mont St.-Bemardtn. 
— Prêtre émigré. — Ce que les hahitans 
des Alpes entendent par le mot Alpes.— 
Première vue du Rhtn. a 57 ' 

t 

Chap. XXIII. Visite aux Glaciers de la vallée 

du Rhin. — Description de quelques as- 

\ 

pects de montagnes,— Hymne compose au 

milieu des Alpes. a6a 

Fin de la table du premier tome. 
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•n s'abonne pour la Décade philisophique , lUliratri 

•> 

ti politique. On sait, que ce journal est actuellement 
le meilleur et le plus répandu des ouvrages périodiques,' 
littéraires , et qu'il a depuis long-tcms obtenu' les saf* 
irages des gens de goût par le cbonc de ses matériaux, 
le nombre et le mérite de ses collaboraccurt , et sur* 

«À. » . ' / . ' • 

^ tout par sa piquante variété. 

Son objet principal est de tenir le lecteur au courant 

de tout ce qui se passe de nouveau dans la littérature , 

les sciences et les arts. Chaque cahier contient donc 

non-seulement des analyses faites avec soin, et des jn- 
■s r J'. . > ■ ' • ■■ ■> . . 3 

gemens sévères et impartiaux des principaux livres , 

.il' . > - • ' ' ■' 

mais il contient encore des mémoires sur les nouvelles 
_ . ' . ' 

découvertes dans les sciences , la description des pro* 
cédés nouveaux dans les arts et l'agriculture , et la no- 

i •• -.ji.;... 4 - . ■ -...'.l.-.ti ... ■■■•♦ 

tice des inventions importantes. On y trouvç , de plus ^ 
les nouvelles littéraires , les anecdotes curieuses et les 

. r . • I , . » * l." 

faits remarquables qu'offrent chaque jour I^^France^ et 

l'étranger. , , 

Sous le titre de Mélanges la Décade philosophique, 
U 4 . » •• • -•« / ' " ■ ' ' 

renferme des articles où la morale la plus aimable se re- 

■ V.,» . . 1 f '■ ^ . 

produit sous la forme séduisante, d'une allégorie, d'un 
'»4 î: c ' , 

apologue , dW dialogue on d'un conte. 
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La partie consacrée à la Poésie, ''offre Constamment 
les morceaux qui coulent de la plume de nos meilleurs 
poëtes. Tous les recueils de poésie viennent y puiser la 
majeure partie de leurs matériaux. , 

^ L'article Spectacles renferme l’analyse et le juge- 
ment de toutes les pièces données sur les théâtres delà 
. ■' ..'r'is:r . ^ ‘ < 

capitale. 

Enfin , on y trouve deux chapitres ! l’un pour la 
politique étrangère, l autre pour la politique intérieure, 
qui conuennent un précis des principaux événement 
politiques ; précis necessaire à tous ceux qui veulent 

conserver l’histoire du siècle , et dont la collection de- 

• “ V . .' . . .i 

vient de jour en jour plus précieuse t il ne saurait être 

"U è,-'i »» *. ‘*1' !'*■*> 

remplace par des recueils de gazettes dont !a lecture 
n’est plus supportable lorsque leur nouveauté est passée.. 


>1) I) 


ta 


Enfin , cet ouvrage périodique est destiné â procurer 

C r, ■< ‘ 1' 

un délassement a-la*fois utile et agréable â toutes les 

» J . , r -r • • > y 

personnes i qui une éducation soignée , un esprit cuU 

l->i 11 •■•> _•> , . ' j-,1 

tive et une tortune honnete , permettent de consacrer 
‘1 , .‘■.■ l. s ^ • r , ; . , - . ,.ï 

quelques instans à leur mstruetion et i leur agrément. 

Le prix est de it francs pour trois mois ; ai francs 

pour SIX mots , et 40 francs pour vne année. Il faut 

à^ranchtr les îeitres et F argent ; on reçoit ce ^ournàH qui 

' « V 'i • c . ^ * -v»— » •'*?! ' ; jf ■ 

parait par cahier in-S®. tous les dix jours ) franc de port 
jusqu'aux frontières de France,, 


t. .1 
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